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POLE POULS: 
_ PAR RAPPORT AUX CRISES, 
Par M. THÉOPHILE DE BORDEU, 


: Doëteur en Médecine , des Facultés de Paris 
G de Montpellier; 


Contenant les Décifons de plufieurs fayans Médecins fur 
la do@rine du Pouls ; avec des Réflexions & quelques 
Differtations qui n’ont point encore vu le jour: onya 


joint une Diflertation nouvelle fur les Sueurs critiques 
& leurs Pouls. 


In vitium ducit culpæ fuga, fi caret Arte. 
HoRAT. de Arte Poët. 
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Du fecond Volume, 


CHAP. LOzserrarrons déta= 


chées | qui confirment ce qui a été 
propolé dans le premier volume [ur 
les différentes efpèces de pouls fupé- 
rieur , inférieur , capital, peétoral, 
Éc. x pag. 1. 
CHA. Il. Du temps & du jour de la 
maladie, dans lefquels on doit at- 
tendre les excrétions annoncées par 
les changemens critiques du pouls , 
33 
CHar. Ill. Des changemens qui ar=. 
rivent au pouls après l’aëhion des 
émétiques , des délayans, des pur- 
gatifs , de la faignée & de l'opium, 
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prendre pour l'application des règles 
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propofees dans cet Ouvrage : des 
éxceptions a ces règles : du pouls des 
vieillards | 6: de celui des enfans : 
de la manière de täter le-pouls : 
Remarques [ur les caufes générales 
des changemens critiques du pouls , 
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RECHERCHES 
SUR 


LE POULS 


CHAPITRE PREMIER. 


Obfervations Hischies » ui confirment 
ce qui a été propofé dans le premier 
volume fur les différentes efpèces de 

… Pouls fupérieur, inférieur, capital, 


peétoral, &c. 


Les Maladies par caufes externes. 


| L'arsrome des plaies & des au- 

tres maladies par eaufes externes , 

peut fournir de grandes lumières fur 

lufage des parties ; il eft fâcheux 
Tome IT, A 


à -RECHERCHES | 
qu'aucun des médecins qui ont fuivi 
les armées n’ait tourné fes vues de ce 
_ côté-là5 ce feroit une anatomie bien 
: précieufe que celle qui feroit appuyée 
par des obfervations faites fur le corps 
vivant, bleflé en différentes parties. 
Mdient quelquefois des faigne- 
mens de nez à la fuite des coups &t 
des contufions à la tête: le pouls fe 
trouve très-rchondiffant & très-deci- 
fivement nazal dans plufieurs cas de 
çette efpèce. 

. Le faignement de nezne vient quel- 
quefois que vers le troifième où qua+ 
trième jour , le pouls ayant été coz- 
vulfif & ferré pendant les premiers 
jours : 1la paru que de tousdes pouls 
le plus corvulfifou le plus ferré a été 
celui des plaies & des contufons à la 
dure-mère. 

Plaie & contufon confidérable au 
cartilage thiroïde ; le pouls eft évi- 
démment fupérieur &t rebondiffant , 
avec un peu de molleffe pendant le 
temps de la fuppuration ; c’eft a-dire, 
qu'il eff fort apprôchant du pouls qui 
annonce les évacuations de la gorge, 

On la trouvé à peu près de la mê- 
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- me efpèce dans plufieurs parotides qui 
 fuppuroient confidérablement à la fin 


- des maladies aiguës ; mais il ya or 
dinairement , dans ces cas , un de- 
gré di aa qui rend le pouls plus 
ou moins compliqué ; ce à quoiil eft 
important de faire attention. 

Les plaies à la poitrine , fur - tout 
lorfqu elles communiquent dans lin- 
térieur du poumon , font fouvent ac- 
_compagnées, pendant le temps de la 
fuppuration, du pouls pe&oral plus 
ou moins compliqué avec celui dire 
ritation. 

Un cancer ayant rongéles côtes & 
le poumon, & caufé un crachement 
“de fang & de pus, le pouls étoit fort 
approchant du peétoral, 

la été trouvé prefque dans le 
même état dans des cancers fuppurés 
aux mamelles, lorfque la Varie ne 
caufoit pas trop d'irritation , & que 
Pulcère fuppuroit ant amatiot 

Une nourrice forte & très - bien 
conftituée , dans laquelle le lait m07« 
toit avec violence , jufqu’à s’évacuer 
abondamment par lemamelon , avoit 
le pouls approchant du peëforal lorf. 


À j 
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que le lait remontoit : cette femme 
fentoit alors un trémouflement ex- 
traordinaire , qui des parties intérieu- 
res du ventre alloit aboutir aux ma- 
melles : voila l’image d’une crife bien 
paturelle, ou d’une forte de perturba- 
tion critique dans Île département des 
mamelles. 

Plate au bas-ventre : les inteftins 
gréles font ouverts, la fuppuration 
étant bien établie ; le pouls ef srre- 
gulier , inégal, inférieur , en un mot, 
fort approchant de linceflinal ; il a 
été convulfifpendant les premiers jours. 

Il étoit à peu près dans le même 
état, dans un abcès de la fubftance 
du foie , après que l’ouverture en 
eut eté faite , & que la plaie futen 
pleine fuppuration. 

a même remarque a été faite dans 
un fujet dont les entrailles avoient 
été meurtriés par une rone de cha- 
rette qui avoit pañlé fur le ventre, & . 
dont tous les vifcères tombèrent en 
fuppuration & en putréfaétion, 

Un malade attaqué de la colique, 
s'étant livré à un charlatan., qui lut 
marcha fur le ventre & qui lui pétrit 


SUR LE Pour. $ 
les entrailles pour le guérir de le co- 
lique, eut quelques jours après un 
. dépôt inflammatoire aux entrailles; 
il avoît le pouls érferieur , redoublé, 
ferré, intermittent ,| & il rendoit du 
pus & du fang avec des matières bie 
lieufes très-fétides. à 

Un foldat , dont une balle avoit per- 
cé le ventre au côté droit de l’ombi- 
lic, avoit une fiftule dans l'endroit de 
Ja plaie; il fortoit par cette fiftule 
cinq ou fix pouces d’inteftin grêle : 
cet inteftin étoit ordinairement af- 
faiflé, blanchâtre , & fans mouve- 
ment ; mais deux ou trois heures après 
que le foldat avêit mangé , cette por- 
tion d’inteftin rougifloit , fe gonfloit, 
entroit en mouvement, & faifoit plu- 
fieurs tours, comme une portion de 
ferpent encore vivante (1) ; il fortoit 

enfuite par l’extrémité de cet intef- 
tin, des portions d’alimens à moitié 
digérés ; fon pouls étoit pendant l’é- 
vacuation , érrépulier, aflez fort. 

Plufieurs perfonnes auxquelles on 
a fait l’opération de la taille, ont les 


(1)£rigebatur. Voyez Recherches fur les 
Glandes, au fujet des éreéions de ces organes, 


Ai] 


6 RECHERCHES | 
premiers jours le pouls convulfif & 
d'irritation 3: {e développe enfuite , il 
_eft inférieur. On a vu des fujets qui 
avoient le pouls irrégulier, & avec 
l’irrépgularité qui annonce les urines ; 
c’eft-à-dire, que les pulfations a/loient 
en diminiant d'une plus forte à de plus 
petites jufqu’a être prefque infenfibles. 
Ce pouls a été obfervé dans quelques- 
uns de ceux dont les plaies fuppu- 
roient beaucoup , & qui rendoient 
beaucoup d’urimnes, 


| Fleurs-blanches. 


Cette évacuation ‘eft en partie cris 
tique , en partie fymptomatique , & 
plus ou moins , fuivant la différence 
‘des tempéramens ; le pouls de ces 
fortes d’évacuations n’eft donc pas 
toujours bien critique ; 1l n’a pas tou- 
jours le même caraétère. 

Une dame fe plaignoit de la poi- 
trine deux mois après fes couches ; 
je lui tâtai le pouls , & je lui dis que 
je croyois qu’elle auroit fes règles le 
mois prochain, ce qui n’étoit pas ar- 
rivé depuis les couches : le pouls étoit 
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irrégulier , aflez fort » il y avoit des res 
bondiffemens MATUES 3 il étoit enfin, 
à peu de chofe près, tel qu'il fe trou- 
ve lorfqu’ il annonce les règles : SV 
avoit quelques pulfations qui andi- 
| guoient l’irritation ; ce que j'attrie 
buois à l’état de Le poitrine. 

Le temps auquel on attendoit les 
règles étant arrivé, la dame nap- 
prit qu’elle ne les avoit point ; Je 
perfiftai dans mon avis ayant trouvé 
le pouls dans le même état pendant 
trois mois confécutifs ; enfin la dame 
m'avoua qu’elle mavoit point de 
perte rouge, mais qu'elle avoit une 
- perte blanche habituelle , qui augmen- 
toit dans le temps où on attendoit 
la perte rouge. 
ne faut pourtant pas ponloel que 
Île pouls des pertes blanches foittou- 
jours, auffi bien marqué que dans cet- 
te obfervation qui eft ifolée ; ; il eft 
_ certain qu’on l’a fouvent trouvé petir, 
irrégulier , avec des rebond diffemens le 
gers 6: frèquens ; maïs il faut être bien 
circonfpeét fur des pronoftics de cette 
nature , jufqu'à ce que la marque 
çaraétériftique du pouls des pertes 
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blanches foit exatement déterminée. 


Tumeur cancéreufe à la matrice, 


Le pouls dans une tumeur à la ma- 
trice, jointe à de vives douleurs com- 
me périodiques, & à un écoulement 
de matières purulentes, a été pendant 
plus de trois mois, 1° très-cozvulfif, 
dans les accès de douleur; 20 dilaté, 
inégal, irrégulier | lorfque les matié- 
res purulentes couloient abondam- 
ment ; jamais ce pouls n’a été /upé- 
rieur qu'un feul jour qu'il fut rebondif- 
ant, & il y eut le furlendemain un 
léger faignement de nez ; 1l ne paroiïf- 
foit, pour ainfi dire, point févreux ; 
il a toujours été 27égal jufqu’à la fin 
de la maladie, qui s’eft terminée par 


Phydropifie. 
Pulmonies au dernier degré. 


Le pouls a toujours paru convulfif 
dans ces fortes de maladies ; lorfqu’il 
fe relächoït & que les crachats étoient 
abondans , il! étoit légèrement pec- 
coral ; & plus ou moins redoublé lorf- 
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SUR ER POULS, 9 
qu 1lyavoit du fang dans les crachats : 
mais lorfque le dévoiement fe joi- 
gnoit aux autres fymptômes » le pouis 
devenoit inégal, irrégulier | & quel- 
quefois 2zrermittent, 


Hydropifie du ventre, 


Le pouls eft toujours sférieur dans 
ces maladies , à moins qu’il n’y ait un 
faignement de nez ; le pouls eft alors 
rebondiffant , & Éfidemment peiloral 
lorfque la toux paroît, fur-tout sil y 
a des crachatsun peu cuits : il devient 
irrégulier | & quelquefois zrtermittent 
lorfque le ventre coule ; au refte, le 
pouls conferve prefque toujours ur 
fond de convulfion dans cette maladie ; 
il fe rappetifle fingulièrement , & fe 
durcit ordinairement quelques ; jours 
avant lagonie. 

Un malade qui ne vouloit pas me 
déclarer fa maladie, m'ayant demandé 
de lui tâter le pouls, je le trouvai pe- 
tit , concentré, irrégulier, fotble, inter- 
mittent ; fur quoi Je prononçai qu’il 
y avoit une difpofition au dévoie- 
ment, &t que ce dé ‘oiement ne pa- 

À v 
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roifloit pas critique, parce que le pouls 
avoit un fond de conyulfion confi- 
dérable, qui fembloit indiquer quel- 
que embarras local dans les entrail- 
les : le malade me dit alors qu'il étoit 
hydropique , qu'il avoit pris il y avoit 
huit jours une drogue d’un charla- 
tan, après laquelle il avoit eu un dé- 
voiement qui duroit encore , & qui 
avoit été fi abondant, quele ventre 
étoit totalement défempli; je trou- 
vaiune tumeur douloureufe vers la 
région du foie, le ventre fe remplit 
denouveau, & le malade mourut quel 
que temps après, 


Maladies Mare du bas-ventre; 
Colique des Peintres, 


C’eft en fuivant de près les mala- 
dies convulfives , qu’on parviendra à 
déterminer les différens caractères du 
pouls qui leur eft propre ; il n’eft pas 
rare de trouver de ces efpècesde con- 
vulfons d’entrailles dans lefquelles le 
pouls eft plus ou moins verrral ; ce 
qu'on trouve aufh dans les différen- 
tes tumeurs du bas-ventre. 


SUR LE POULS ar 
Cet état du pouls fe manifefte prin- 
-cipalement dans les coliques des pein: 

tres. [la toujours paru plus ou moins 
Jerré, vif, inégal, & quelquefois inter- 

mittent dans les premiers temps de 
_ cette maladie; le pouls fe développe 

_enfüuite légèrement , il refte fouvent 

inégal &t intermiutent | &t alors les 
_évacuations font he bondantee à la 
fuite des médicamens , qui jufque-là 
mavoient prefque point eu d'effet 

notable. 

On a vu dans ces malidles le pouls 
devenir fupérieur, rebondiffant , bien 
peitoral , & il y avoit alors du faigne- 
ipent. dé nez'ou des marques du tranf- 
port des humeurs vers la tête, des 
toux & des crachats plus ou moins 
épais ; ces maladies femblent fuivre 
la marche de toutes les autres, & 
avoirleurs différens temps; chofe qu’il 
eft bon de remarquer , &t qui con- 
. cilieroit peut-être les idées des prati- 
ciens qui traitent ces maladies , Les 
‘uns par des BUrAts des plus violens, 
les autres par des calmans , & même 
des faignées. 
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Du Ver folitaire | 6 des Vers dans les 


enfans. 


La préfence des vers dans les in- 
teftins , rend le pouls srrégulier , vif, 
ferratil , tremblotant , inégal. 

Il a paru avoir tous ces caractères 
dans les fujets qui avoient le ver fo- 
litaire, avec ceci de fingulier, que 
ces modifications du pouls étoient 
beaucoup plus fenfibles dans les temps 
qui précédoient l’excrétion ou la for- 
tie d’une portion de ce ver. 

On a vu des fujets dans lefquels ces 
avant-coureurs de Pexcrétion étoient . 
accompagnés de laffitude , d’un dé- 
couragement fingulier, de fueurs, de 
dévoiement, de fuffocation , de trem- 
blemens , en un mot , de prefque 
tous les fymptômes propres aux ma- 
ladies de la tête, de la poitrine & 
des extrémités. 

Cette obfervation fournit un ap 
pui bien remarquable à ceux qui pen- 
fent que toutes les maladies viennent 
des entrailles ; & que lirritation de 
ces parties fe fait fentir dans les dif 


SURLE POULS.. ‘41% 
férentes régions , fuivant fon degré , 
où felon l'endroit où elle fe trouve. 


Du Scorbur. 


Eugalenus prétendoit que la pes 
teffe ,la fréquence, & fur-tout liréga- 
lité du pouls, étoient des fignes cer- 
tains du fcorbut. M. Lind, qui a pris 
à tâche de critiquer Eugalenus , ne 
Pa pas épargné à légard du pouls. 
Mais ce qu'il y a de certain, c’eft que 
les caractères du pouls ‘déene par 
Eugalenus, dénotent une affection 
des entrailles, & que d’ailleurs les 
vifcères font fouvent les premiers at- 
teints de la corruption fcorbutique. 
Il refte à décider jufqu’à quel point 
la pétiteffe, la fréquence & l'inégalité, 
indiquées par Eugalenus , font diffé- 
rentes des mêmes modifications qui 
accompagnent les difpofitions non 
fcorbutiques des vifcères, & s’il ne 
faut pas diftinguer dans le fcorbut un 


| premier temps, pendant lequel il s’e- 


xercéroit principalement fur les en- 
trailles, &tc. Au refte, le pouls des 
fcorbutiques décidés, prend les mo- 
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difications particulières à chaque évas 
cuation ; mais il eft toujours compli- 
qué avéc un état d’irritation , ce qui 
le rend fort approchant de la defcrip- 
tion d’Eugalenus ; cette feule remar- 
que fait préfumer que ce médecin n’a 
pas imaginé tout ce qu’il a dit. 


Rhumatifmes aux extrémites : 
la Goutte, 


Le pouls des rhumatifmes eft or-= 
dinairement fort différent vers le mi- 
lieu & la fin de la maladie, fuivant 
que les parties affectées font au deffus 
ou au deffous du diaphragme ; dans 
celle-ci, favoir, dans les douleurs 
aux reins , aux cuifles, aux genoux, 
aux pieds , le pouls eft enférieur , 
c’eft-à-dire , irépal , obfcur , peu re- 
bondiffant ; au lieu que lorfque le 
rhumatifme eft à la tête , au cou , aux 
épaules, & même au "poignet , le 
pouls eft fupérieur , à moins qu xl n° Y 
ait quelque complication particuhère, 
& que la douleur rhumatifmale ne 
foit un fymptôme de l’affeétion de 
quelque vifcère, 
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: On a fouvent trouvé le pouls pec= 
our à la fuite des rhumatifmes, fur-- 
tout de ceux des parties fupérieures 5 
_auffi font-ils fouvent fuivis d’excré- 
Îtions comme purulentes , par la voie 
des crachats; au lieu que les rhu- 
matifimes des parties fituées au deffous 
du diaphragme , finiflent fouvent par 
-des évacuations du ventre. 

Le pouls eft toujours izégal, dur, 
profond, dans les attaques de goutte 
bien décidée , fur - tout lorfque les 
_ pieds s’enflent : le pouls eft différent, 
fi la goutte eft à la main ; il n’eft pour- 
tant Jamais bien fupérieur que dans 
les cas où, comme on dit, la goutte : 
‘remonte : en général la nature du pouls 
de la goutte indique que les vifcères 
du bas-ventre font plus ou moins af- 
fectés dans cette maladie : il y a des 
attaques de goutte dans lefquelles le 
pouls pafle par plufieurs états qui an- 
noncent les excrétions des différens 
vifcères, avec lefquelles attaque finit. 

Un goutteux naturellement fort &c 
vigoureux , n’avoit jamais d'attaque 
degoutte au pied , qui ne finit par un 
enchifrenement & par une forte d’ex= 
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tinétion de voix, fuivie d’une abon- 
dante expeétoration de matières mu- 
queufes ; le pouls étoit zzégal , dur, 
profond, affez lent Ë inférieur pendant 
les commencemens de l'attaque ; il fe 
développoit enfuite , il devenoit fwpe- 
rieur, &t il étoit exaétement peéoral 
pendant l’évacuation des crachats. 


Plaies confidérables & Amputation des 
extrémités inférieures. 


Les dépôts critiques ou autrement 
qui fe forment fur les extrémités in- 


_férieures, font ordinairement accom- 
pagnés du pouls srférieur, c’eft-à-dire, 


inégal, concentré ; il eft intermittent 
lorfqu’il y a un dévoiement critique. 

Une vieille femme fujette à une 
forte d’affeétion catarrheufe , jointe à 
une difpofition à l’afthme, avoit le 
pouls dur, dilaté &t rebondiffant ou re- 
doublé comme dans le pouls peétoral ; 
ce pouls étoit donc évidemment /z- 
périeur : 1l changea tout d’un coup , & 
il furvint un dépôt confdérable à la 


jambe droite, qui fut très-enflée pen- 


dant long-temps,& qui fuppura abons 


# 
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damment ; la poitrine fut dégagée , le 
pouls refla pendant la durée de la fup= 
puration de la jambe, fort différent de 
ce qu’il étoit pendant que la poitrine 


toit prife ; il fut zz2égal, profond, 
affex dur, inférieur. 


:+ be pouls étoit , pendant le temps 
qu’on faifoit Pampbutation de la cuiffe 
à un homme qui s’étoit fraéturé la 


rotule , le tibia & le femur , en tom- 


bant d’un lieu fort élevé , ferré, petit ; 
convulfif, étranglé, aff égal, fre 


quent &t intermittent ; 1 ne s’étoit pas 


relevé , pendant deux jours qui fuivi- 


rent l'opération, & le malade mourut 
au quatrième, ayant toujours le pouls 
dans le même état. | 

Le pouls fe releva dès le deuxième 
jour dans un autre homme auquel on 


avoit amputé la cuifle ; ; ilfe développa 


trois jours après, c’eft-à-dire, vers le 
cinquième ; mais il refta toujours 2z- 
férieur, inégal, affez dur , ce qui dura 
pendant tout le cours de la fuppura- 
tion & de la cicatrifation , qui fut de 


.. plus de cent vingt jours : le pouls de- 


vint irtermittent à la fuite de quelques 


‘indigeftions qui finirent par le dévoie- 
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ment qui cefla bientôt , après quoi là : 
plaie reprit fon train de guérifon. 
On a trouvé des différences entre 
les pouls des deux côtés dans des gens 
auxquels on avoit fait l’amputation 
de la cuifle ; ces différences n’ont pas 
paru régulières, c’eft-à dire , les mé- 
mes fur tous les fujets ; ainf elles 
exigent. des obfervations ultérieures, 


L'aëlion des Bains, du Kermès miné« 
ral ,: des Lavemens , du Mercure 


E des Véficatoires fur le Pouls. 


Le bain, foit froid, foit chaud, caufe 
une forte d'accès de fièvre ; le pouls 
eft fouvent vif & refferré dans le bain, 
il fe dilate enfuite &t fe développe or-. 
dinairement , fans prendre les carac- 
tères propres à aucune excrétion. 
On a quelquefois obfervé le pouls 
fe développer fingulièrement dans les 
bains chauds, & acquérir les inéga- 
lités des pulfations qui annoncent la 
fueur, c’eft-à-dire , que parmi les 
pulfations dilatées & ordinaires, il y : 
en avoit une ou deux fenfiblement plus 
élevées que Les autres | avec La molleffe 
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&e Partère : ces bains étoient furvis 
de fueurs très-abondantes. 

Ce feroit là vraifemblablement un 
des moyens propres à juger de laétion 
des bains. On fait qu’il y a des corps 
. vivans qui perdent de leur poids dans 
le bain , d’autres qui ne perdent rien, 
& d'autres qui femblent y acquérir du 
poids ; ; 11 y a apparence que le pouls 
doit être différent dans ces différentes 
ocafions, @&c il faut attendre, à cet 
égard, des lumières de la part des 
Obfervateurs attentifs. re 

L’a&tion des bains n’eft pas aufli ai- 
fée à expliquer, que le femble promet- 
tre une théorie trop Re & trop 
fpécieufe. 

On a vu le kermès Hinérat &t les 
éaux minérales balfamiques é/ever fen- 
fiblement le pouls, & le rendre très- 
petloral ; de copieufes évacuations 
par les crachats fuccédoient à ces ré- 
volutions. 

Il eft certain que la plupart des re- 
mêdes altérans changent le pouls à la 
longue ; ils le développent ou l'affou 
pliffens ou Padouciffent , fuivant leur 
nature , & fur-tout fuivant les difpofis 
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tions particulières du fujet qui Îles 
prend ; ce qu'il eft bien important de 
remarquer , pour déterminer dans les 
maladies & dans leurs fuites, ce qui 
appartient à l’art ou à la nature. 

Il feroit à fouhaiter qu’on parvint 
à juger par l’état du pouls, de la natu- 
re du médicament convenable dans 
les différentes maladies : il faudroit 
pour cela une fuite d’obfervations bien 
circonftanciées. 

On annonce ici aux obfervateurs 
attentifs , que l’hifloire des révolu- 
tions caufées dans le pouls par lac- 
tion des lavemens , ne mérite pas 
moins leur attention, que celle des 
effets des autres remèdes : ilya des 
chofes fort importantes à remarquer 
dans l’aétion des lavemens ; onleura 
vu accélérer des redoublemens, en 
arrêter d’autres, &c. Il feroit peut- 
être poffible , en examinant & en fui- 
vant de près cette matière , d’épar= 
gner aux malades la boiflon de beau- 
coup de médicamens défagréables,, 
& de mettre en même temps desbor- 
nes à l’efpèce de pañion que bien des 
gens ont pour les lavemens ; pañlion 

, 
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_ qui eff portée dans ces temps-ci à un 
- point fingulier, & qui eft peu d’ac- 
cord avec la modération & la cir- 
confpeétion des anciens médecins , 


au fujet des lavemens. 


_ Îl eft fort ordinaire que le mercure 
rendele pouls /upérieur & rebondiffant, 
avec plus ou moins d'irritation , lorf- 

qu'il procure une falivation bien 

abondante : peut-être même la fali- 
vation accompagnée de cette efpèce 
de pouls qui lui eft propre, & qui 
eft dans lordre de la nature; eft-elle 
toujours , finon néceflaire, Le moins 
utile ; au lieu que celle dans laquelle 
le pouls ne prend pas le caractère pro- 
pre à cette excrétion , ou qui deineu- 
re z0n critique, convulfif. où infe- 
rieur, eÎt peut-être contre nature., 

_Aymptomatique , inutile ; nuifible, 

solliquative. 

Les véficatoires augmentent ordi- 
nairement le mouvement du pouls; 
ils augmentent la fièvre; les pulfa- 
tions font fouvent plus développées 

après l’application de ce remède irri- 
tant, fur-tout lorfque la plaie qu'il 
fait, eften train de fuppuration, 
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On a vu les véfcatoires développer 
beaucoup plus le pouls du côté du 
corps fur lequel ils avoient été appli- 
qués, ou fur lequel 1ls avoient beau- 
. coup plus mordu, quoiqu'on les eût 
appliqués des deux côtés. 

Il à quelquefois paru de la diffé- 
rence dans l’état du pouis dûü à l’effet 
des véficatoires , fuivant regrets 
-été appliqués aux bras, à la nuque, 
aux cuifles, ou aux gras des Jambes, 

Ces différences ont fait naître des 
réflextons fur l'application des véficas 
toires | & fait entrevoir qu'il n’eft pas 
toujours indifférent de les appliquer 
aux mollets, ou aux bras, ou au cou : 
peut-être même y at-il des cas dans 
lefquels 1l faudroit fe contenter d’ap- 
pliquer un feul véficatoire , 8t d’au- 
tres dans lefquels il en faudroit deux:, 
foit aux deux bras, foit aux deux 
jambes. 

Des règles fondées fur lobferts» 
tion au fujet de l’application des vé- 
ficatoires. éclairciroient bien des quef- 
tions fur la pratique & fur la théorie 5 
rien ne paroît tant appuyer la théorie 
des différens départemens des organ 
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nés Cr ), des haïfons diverfes des par- 
ties internes &t externes, & la fépas 
tion ou la divifion Haturelée du corps 
en diverfes régions ou en divers cô- 
tés , que les changemens produits pat 
ce remède, fi on les examine de bien 
- près; rien n'eft plus difficile à expli- 

-quer par les théories les plus répan- 
dues , que ces différens effets auxquels 


on ne fait pas communément : allez = 


d'attention. 
Des Fièvres d'accès. 


Ces maladiesrentrent naturellement 
dans la claffe des maladies complis 
_quées , décrites au Chapitre XX VII 
du premier volume. Ilne feroit pas dif: 
ficile de prouver que la plupart des 
fièvres intermittentes paroïflent com- 
pofées de deux maladies , d’une aï- 
guëé & d’une chronique, qu’il eft bon 
de ne pas perdre de vue. 

Ce-qu'il y a de certain, c’eft que 
ces fortes de fièvres ont leurs excré- 
tions chtis > comme les fièvres - 


24) Voy. Rechérches fur la Glmdcs, 


. 
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continues ; cette vérité a été démon= 
trée par un auteur digne de foi (1). 

Le pouls a quelque chofe de par- 
ticulier dans ces fièvres ; il refte plus 
ou moins compliqué ; &t ordinaire- 
ment il tient beaucoup du vézrral, 
jufqu'à ce que la maladie foit entiè- 
rement jugée ; on a vu plufieurs fiè- 
vres tierces dans lefquelles le pouls , 
fur - tout celui du côté droit , étoit 
hépatique ,| ou approchant de ceiui 
dont il eft queftion dans le Chapi- 
tre XVI ; auffi y avoitil des jau- 
nifles plus ou moins décidées, & des 
évacuations de bile plus ou moins 
confidérables. 

Le quinquina fufpend cette mala- 
die , mais ne la juge pas toujours 
complétement ; c’eft encore une vé- 
rité qu'on doit à Albertinus , & qu'il 
eft bon de faire connoître à ceux 
qui n'ont d’autre vue, dans les fiè- 
vres intermittentes , que de couper . 
les: accès & d'arrêter la fièvre, 


(1) Aïlbertinus, A@tes de l’Académie de 
Boulogne , année 1731. Voyez aufh les 
Obhfervations de M, Nihell fur le Pouls. 

Il 
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M ef fort ordinaire de.trouver à à la 
_ fin des accès de toute forte de fièvres 
_intermittentes , des révolutions du 
ÿ pouls qui indiquent quelque évacua- 
tion : mais le pouls n’eft jamais fi dé- 
veloppé , fi fouple , fi plein, fi critique 
en un mot, que lorique les accès ti- 
rent à leur fin, c’eft-à-dire, lo:fque 
la maladie a pañlé par tous (ee temps. 

_L’ufage du'quinquina fagement ad- 
miniftré, ne s’oppofe pas toujours à 
ces crifes ; au contraire, il fert quel- 
quefois d’une forte de cordial fort 
convenable pour animer le pouls, 
& pour préparer les évacuations. 

Il en eft une que ce remède pré- 
pare très-efficacement; c’eft l’expec- 
toration : tout le monde fait que le 
quinquina porte à la poitrine ; & il 
eft certain qu'étant donné à petite 
dofe , il rend fouvent le pouls évi- 
demment peiforal , & prépare l’'éva- 
cuation des crachats. 


Des Convalefcences. 
La convalefcence eft une forte de 


maladie ; on peut la comparer au tra- 


Tome IL. 
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. vail d’une grande cicatrice dans le. 
corps, lorfque tous les accidens de 
la plaie font calmés : le défaut de for- 
ces , la pâleur du vifage , la fraicheur 
de la peau, & la fièvre, ou unétat 
fLévreux du pouls, accompagnent cette 
révolution. 

Le pouls prend toujours les modi: 
_fications propres aux différentes ex- 
crétions qui artivent dans ce temps- 
là : il a beaucoup de rapport avec Île 
pouls des fuppurations , &t fouvent 
avec le pouls zrreflinal ou ventral, 

Ona vu des malades qui, étant ju- 
gés d’une fluxion de poitrine , fe trou- 
voient à merveille, jufqu'à ce que 
la quantité du fang étant augmentée à 
un certain point, il furvenoit des cra- 
chemens de fang ; ‘cette obfervation 
a été réitérée fur trois différens fu- 
jets , dont l’un cracha du fang à trois 
différentes réprifes, &t qui fut forcé 
de prendre un train de vie.fort diffé 
rent de celui qu'il fuivoit avant fa 
maladie. 

IL n’eft pas rare de voir de; ehpes 
perfonnes grandir très- promptement 
dans des convalefcences , &t acquérir 
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beaucoup d’embonpoint; ces mala- 
dies tiennent aux rofonid de l’à âge, 
que le peuple appelle croiffances. 

na vu une jeune femme qui en 
graiffa prodigieufement pendant le 
temps d’une fièvre continue ; elle 
avoit encore la fièvre & elle engraif- 
foit ; elle eft reftée dans cet embon- 
point. | - 

On a vu des maladies, dont la crife 
étoit un amas évident & fenfible de 
fuc muqueux dans quelqu’une des ex- 
trémités, quiavoit grofh dans toutes 
fes dimenfions, fans nulle forte de 
bouffflure ou d’enflure. 

Le pouls avoit dans tous ces cas-là 
une marche particulière ; & fort dif- 
férente de celle qu'il a dans les mala- 
dies qui fe terminent par les évacua- 
cuations ordinaires. 


Du Pouls dans quelques agonies. 


Le pouls n’eft pas de la même na- 

ture dans toutes les agonies :1l y en 

a dans lefquelles à 1l pafle très-promp- 

tement d’un état à l’autre; il eff capi- 

tal, peëloral & ventral prefque en 
3 D L 


28 RECHERCHES 
 mêmetemps ; les excrétions que ces 
pouls précèdent arrivent même quel- 
quefois ; mais il y a tant de fotbieffe 
& un dérangement fi confidérable , 
que la nature ne fauroit prendre le 
deflus ; 1l n’eft pas rare de trouver 
dans toutes ces efpèces de pouls une 
forte de molleffe , ou de vide dans 
Partère , qui annonce un affaiflement 
mortel : Hippocrate avoit obfervé 
que le pouls gx frappe légèrement & 
danguiffamment , eff un figne de mort 
prochaine. 

Ona trop craint, depuis Galien , 
le pouls zztermittent , ainfi que M. 
Nihell l’a très-bien prouvé ; maisles 
intermittences font prefque toujours 
mortelles lorfqu’elles font jointes à 
une foibleffe, une inégalité, une pe- 
siveffe , & fur-tout à un certain vide 
qu'on ne fauroit exprimer » & que 
la pratique apprend à connoitre. 

Il y a un milieu à prendre entre 
l'opinion des anciens & celle de So- 
lano au fujet du pouls intermittent ; 
ce n'eft pas précifément aux pulfa- 
tions qui manquent ou qui font l’#7- 
Lermittence , qu'il faut avoir égard 
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pour juger un pouls mortel ; mais il 
faut faire beaucoup d’attention à la 
force , à l’aifance & à la Liberté des pul- 
fations qui fe font fentir. 


Du Pouls dans l'état de groffeffe. 


Le pouls eft ordinairement fré- 
quent , aflez égal, fort & comme fié- 
yreux dans les groffeffes : il eft au 
commencement, c’eft-à-dire dans les 

deux ou trois premiers mois, erbar- 
raffè, variable ; ces premiers temps 
font fouvent accompagnés, comme 
perfonne ne l’ignore, de crachemens 
fréquens , de vomifflemens , & de piu- 
fleurs fortes de défordres dans les en- 
trailles : aufh le pouls tient-il prin- 
cipalement de celui d’irritation & du 
ftomacal. 

Il fe développe à proportion que la 
groffeffe avance , il devient plus ou 
moins rebondiffant ou nazal ; mais il 
ne fe foutient pas toujours dans cet 
état, de manière à être fuivi du fai- 
gnement de nez. 

Le pouls devient enfuite srrégulier, 
dur , brufque ; & vers les derniers mois 

AT Bi 
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1l tient ordinairement du pouls de Za 
matrice ; c’eft-à-dire qu'il eft irrégu- 
lier, plein | dur , & de temps en 
temps avec des rebondiffemens. 

Ée pouls qui précède de peu de 
temps laccouchement, devient, com- 
me dans toute autre évacuation forcée, 
plus ou moins convulfif, ferré, fré- 
ne ; intermittent. 

Une chofe importante à LÉRMAAQER, 
c’eft qu'il arrive fouvent que le pouls 
des femmes grofles devient, vers le 
temps du mois qui répond à celui au- 
quel elles avoient leurs règles , rré- 
gulier, & plus ou moins rebondi ffant ; S 
c’eft-à-dire qu’il paroît annoncer les 
règles tous les mois : mais 1l fe fou- 
tient peu dans cet état qui eft ordi- 
“airement paflager , fans quoi il pour- 
roit toujours faire craindre une faufle- 
couche ; cette crainte feroit encore 
doublement fondée au commence- 
ment du mois de la groffefle, qui ré- 
pond à celui auquel les règles étoient 
ordinairement plus abondantes ; car 
l’obfervation démontre que la plupart 
des femmes voies plus abondamment 
de deux en deux mois. 
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En général, toutes les maladies , 
toutes les incommodités , méritent 
dans les femmes une attention fcru- 
puleufe dela part du médecin, dans 
le temps des règles; il eft à craindre, 
par exemple, que les crachemens de 
fang habituels n’augmentent , ou ne 
fe montrent dans ces temps-là : l’effort 
qui détermine lés règles , influe fur 
tout le corps, de manière à faire 
_craindre quelque changement extraor- 
dinaire dans toutes les parties afloi- 
blies. 

«Il faut en dire autant de la révolu= 
tion qui fe pañle dans les derniers Jours 
de l’écoulement des règles : cette fin 
d’excrétion a fur-tout paru plus 
craindre dans les femmes d’un certain 
âge, & qui font à la veille de perdre 
entièrement leurs règles, que dans 
celles qui font encore Jeunes : celles- 
c1 font fouvent plus éprouvées chaque 
mois du premier effort de l’appari- 
tion, que de celui qui fuccède à la 
ceflation. 

L’hiftoire de ces variations du pouls 
dans les femmes groffles, préfentée 
ici en général, pourroit conduire, 
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étant mieux circonftanciée , a faire 
“juger du bon ou du mauvais état des 
groflefles, & à indiquer à temps les 
précautions convenables pour préve- 
nir bien des accidens. 

Au refte, toutes les obfervations 
comprifes dans ce chapitre, ne font 
données que comme incomplètes & 
détachées ; elles appuient ce qui a été 
propofé dans les chapitres précédens; 
mais elles ont befoin d’être réitérées, 
fuivies , évaluées , mifes à leur place, 
pour la perfetion de FRE du 
pouls. 
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né mi mt me EE ES Ed à 


PCUHABITÉE IT 


Du temps & du jour de la maladie, 
dans lefquels on doit attendre les ex 

_ crétions annoncées par les change- 
mens critiques du Poufs. 


f 


1 eft important de favoir connoï- 
tre & annoncer l’efpèce d’évacua- 
tion critique que la nature prépare 
dans une maladie ; il ne left guère 
moins de pouvoir conjeéturer dans 
_ quel temps on doit attendre ces ex- 
COM 

Il étoit naturel d’eflayer fi les va 
riations du pouls qui annoncent les 
évacuations critiques , n’annoncent 
pas de même le temps de ces évacua- 
tions. Solano avoit déja commencé 
de traiter cette matière , comme on 
le verra à la fin de ce chapitre. 

Voyons donc fi chaque efpèce de 
pouls critique n’a point de différences 
particulières qui puillent faire juger 
aflez folidement du temps, plus ou 

B v 
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moins éloigné , des crifes qu’il dénote, 
& prenons d’abord pour monte le 
pouls peéloral. 

Il y a certainement divers degrés ou 
diverfes nuances dans le pouls peéforal, 
puifqu’il fe trouve /’mple, compofé ou 
complique. Quelques remarques fur le 
pouls peéforal fimple , amèneront na- 
turellement ce qu’il faut penfer de ce 
pouls compofé ou compliqué , par rap- 
port à la queftion propofée. 

Le pouls peéloral fimple peut être 
conffant , continuel , bien foutenu ju 
au contraire ne fe montrer que par 
intervalles ; s’il eft continuel, bier 
conflant dans fon développement, êt 
qu'il fe foutienne ainfi un Jour en- 
tier, les crachats arriveront vers le 
quatrième jour de la maladie , à com- 
pter de celui dans lequel ÏË pouls 
peétoral a paru bien determine & bien 
continuel. 

Voiläune vérité confirmée par l’ob- 
fervation : mais il faut bien prendre 
garde aux conditions exigées dans le 
degré favorable du pouls peéforal, qui 
doit être sûrement fuivi de crachats 
vers le quatrième jour, 


PRE | 
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Le pouls peéforal doit être premiè- 


rement continuel , c’eft-à-dire, que 
toutes fes pulfations, ou toutau moins 


la plus grande partie doivent être re 


doublées | ou avoir le caractère qui 


rend le pouls peéforal ; ce pouls doit 


être encore conflant dans fon dévelop- 
pement, & fe foutenir au moins un Jour 
entier ; car S'il vient à changer ou à 
s'affoiblir, c’eft une preuve qu'il l'y a 
quelque embarras qui s’oppofe à la 
marche de l'évacuation : elle n’arri- 

vera point, ou ne fera point com- 
plète au quatrième jour ; ce dont on 
trouvera la confirmation à la fuite de 
ce chapitre. 

Si le pouls petforal r’eft pas bien 
confiant, bien continuel, & qu'il foit 
pourtant fémple , ou qu l y ait quel-. 
ques pulfations Rellorales qui fe mon- 


trent par intervalles, & que dans ces 


intervalles le pouls refte développé, 
on pourra juger par la plus ou moins 
grande longueur de ces intervalles , 
du retardement qu'ils doivent appors 
ter à l’expectoration. 

Quelques pulfations peétorales ref. 
que ifolées, c "eit-à à-dire, féparées par 

iÿ, 
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des intervalles confidérables, n’an— 
noncent les crachats, tout au plus 
que pour le dernier période de la 
maladie : il s’en faut beaucoup que 
d’après ces pulfations ainfi ifolées , 
on puifle compter fur une crife par- 
faite, parce que ce n’eft pas là une 
caufe affez déterminée pour produire 
certainement fon effet, & qu'il arri- 
ve ordinairement que d’aufh foibles 
effais d’effort critique , fe trouvent 
croifés par d’autres révolutions , tou- 
jours fréquentes dans un mécanifme 
critique peu décidé, 

Mais deux, trois ou quatre pulfa- 
tions pectorales , & davantage , qui 
font immédiatement jointes les unes 
autres, & féparées enfuite par des 
intervalles à peu près évaux , annon- 
cent en général lexpectoration aflez 
sûrement, & on peut compter qu'el- 
le arrivera vers le feptième jour, à 
compter de celui auauel elles ont 
commencé à fe montrer : au refte, 
plus les pulfations peéforales font fré- 
quentes, & plus les intervalles qui 
les féparent font petits, plus l’expec- 
toration eft prête à fe décider. 
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Il réfulte donc de ce que nous 
venons d'établir, deux vérités, : qui 
font comme deux points fixes aux 
quéls on peut rapporter tous les cas 
poffibles au fujet du pouls peéforal 


… fimple. Premièrement, Ji le pouls pec- 


toral fimple eft Et del bien déve 
loppé bien foutenu , & qu Hi relèts 
cet état plus d'un jour, l’éxpettoration 


. arrivera vers le quatrième jour , & com- 


pter decelui auquel le pouls a été décidè 
peéloral & bien continuel. Ç 

En fecond lieu, ff Ze pouls peitoral. 
PrrE ge eff pas continuel, & qu’il ait 
duré plus d'un jour, 1l faut attendre 
les crachats vers le feptième Jour ’ 4 
compter de celur auquel les premières 


- pulfations peélorales Je fort montrées , 


fur-tout s’il n’y a pas eu de jour d’in- 
terruption, c'eft-à-dire , des redou- 
blemens pendant lefquels les pulfa- 
tions petlorales n'aient’ point paru; 
car alors les jours dans lefquels ces 
redoublemens fe font montrés , ne 
doivent point entrer dans le nombre 
des jours qu’il faut compter pour la 
révolution critique des maladies , 
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comme on le verra dans Ja fuite de 
ce chapitre. 

Il eft rare que le pouls peéloral fim- 
ple fe préfente d’abord dans un'État 
de perfeétion , & parconféquent qu'on 
puiffe compter fur une crife au qua- 
trième jour ; & il arrive communé- 
ment que dans les premiers temps 
qu’il fe manifefte , il eft fouvent fé- 
paré par des intervalles plus ou moins 
confidérables : c’eft ce qui fäait que 
_ pour lordinaire il ne faut attendre 
lexpeétoration que vers le feptième 
jour, a compter de celui auquel le 
pouls s’eft montré peéloral. 

Mais pourquoi le pouls peétoral 
doit-il avoir duré plus d’un jour, ou 
tout au moins un jour entier, afin que 
Pévacuation des crachats puife être 
annoncée sûrement pour le feptième 
jour à peu près , ou bien pour le qua- 
trième , lorfque le-pouls peëoral eft 
continuel dès le premier jour ? 

Le pouls étant bien développé, ou 
bien critique , il éft, aimfi qu’on la 
remarqué au Ch. II du Tome Ï, indif. 
férent ou indéterminé pour toute ef pèce 
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d'évacuation particulière ; s’il fur- 
vient alors quelques pulfations peélora= 
les pañagères ,» elles indiquent fans 
doute qu'une partie de la crife va fe 
porter du côté de la poitrine ; mais 
il peut arriver , &t 1l arrive fouvent, 
qu’une autre évacuation qui fe décide 
pendant que le pouls eft encore plus 
indèterminé que détermine , C’eft-à- 
dire, qu'il y #0 de pulfations fim- 
plement développées qu'il n'y en a de 
peütorales ; il arrive qu’une autre éva- 
cuation quiife décide Pemporte fur 
gelle de la poitrine, du moins pour un 
temps ; & dans ce cas le pouls chan- 
ge aflez promptement, & devient, par 
exemple, érteffinal. Ù 
Si le pouls eft refté peiforal pen- 
dant l’efpace d’un jour entier , c’eft- 
a-dire , pendant lefpace de vingt- 
quatre heures, ou environ , cela in- 
dique que le redoublement de ce 
jour-là à fixé la crife du côté de la 
poitrine. 
Ce n’eft pourtant pas à dire que le 
pouls qui a paru peëoral aflez dé 
cidé, & même continuel pendant deux 
ou plufeurs jours, ne puifle être 
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changé par une autre forte de pouls 
critique : mais cette dernière modi- 

fication du pouls ne fait alors que 

retarder les crachats fans les fuppri- 

mer entièrement , parce qu’un, deux, 

& à plus forte raifon plufeurs redou- 

blemens critiques qui ont porté à la 

poitrine , yont fait une imprefhon, 

ou pour mieux dire , établi une dé- 

termination qui, pourêtre faworable- 

ment terminée , doit être fuivie de 

Pexpectoration ; d’ailleurs le cas dont 

ileftici queftion, rentre dans la claf- 

fe des pouls compliqués & compoféskn 
fur lefquels il nous refte quelques ob- 

fervations à faire. 

Il y a plufieurs combinaifons re- 
marquables dans le pouls peéloral com- 
pojé ; prenons pour exemple le pouls 
peéloral combiné , ou compofé avec 
Vinteffinal : le pouls peétoral fe mon- 
tre d’abord feul, &t dure pendant deux 
ouplufieurs jours , de manière que le 
pouls ézteflinal lui fuccède enfuite ; 
ou bien ce dernier précède le premier. 
Il arrive aufh que le pouls peéoral &e 
l’inteflinal fe trouvent enfemble, & 
dans le même redoublement, rélés 


v 


rnie" 
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Jun avec l’autre | pendant tout le 
temps du redoublement , > ou diftingués 


en ce que l’un fe. Re au Comimen= 


cement , & l’autre à la fin du redou-- 


blement, 


es combinaifons fe rencontrent 


_ fréquemment dans la pratique :il eft 
certain que chacune de ces deux efpe- 


ces de pouls fera fuivie de fon effet, 
_ AN. \ , 57 È s - 

c’eft-à-dire, qu'il y aura de l’expec- 

toration & une excrétion inteftina- 


le; mais dans quel ordre & dans 


quel temps? C’eft ce qu'il s’agit d’é- 
claircir. 

Siles deux pouls excréteurs font 
mêlés l’un avec l’autre pendant tout 
le cours des redoublemens, & qu'ils 
paroïflent à peu près également déci- 
dés, c’eft une marque que la crife fe 
fera à peu près en même temps par 
deux endroits ; il faut donc attendre 
ces deux efpèces d’évacuations, ou 
pour le quatrième jour, ou pour le 
feptième, felon que les deux pouls 
ont paru dans les commencemens 


_ plus ou moins évidens, & foutenus 


plus ou moins conftamment. 
Mais comme :1l eft aise rare que 
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deux pouls excréreurs aient autant de 
force l’un que Pautre , il arrive que 
l'un* Pemporte fur l’autre , au moins 
pour un temps ; Ôt l'rctétion qu’an- 
-nonce le pouls plus fort & plus conf- 
tant que l’autre , arrive avant celle 
qui eft annoncée par le moins fort & 
le moins con/ffant ; bien entendu que 
cet ordre ne foit point troublé par 
quelque révolution extraordinaire : 
c’eft ainfi que » de deux douleurs furve- 
» nues en même temps, & non en 
» même lieu , la plus forte fait éva- 
» nouir la plus foible (1). » 

Or, ce degré fupérieur de force dans 
un pouls qui fait ceffer pour un temps 
confidérable leffet de Pautre, fe trou 
ve le plus fouvent dans celui qui s’eft 
montré le premier , fur-tout s'ila été 
feul pendant un jour ou environ; ce= 
pendant celuiqui lui fuccède devient 
quelquefois plus fort, & empêche ou 
retarde au moins la crife du premier ; 
c’eft un effet que produifent ordinai- 
rement les purgatifs placés dans le 
temps où le pouls eft tout à-la-fois pec: 


(1) Hipp. aphor. 46, fe. 2. 
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éoral & inteflinal ; ces remèdes déter- 
minent alors la crife par les inteftins ; 

“mais celle de la poitrine n’en eft pref 
que jamais que différée ; ileft même 
fort commun d’obferver , que lorfque 
_ les forces fe trouvent trop affoiblies 
par le trop grand effet ou l’zzoppor- 
tunité des purgatifs, la crife par les 
crachats a de la peine àis 


difficilement, ou qui pis eft , la poi- 
trine tombe dans un état de fuppu- 
ration. 

+ C’eft ici le Heu de rappeler un 

aphorifme d'Hippocrate déja cité : 

# Si, avant que la maladie foit décla- 

+ rée,onafenti de la douleur en quel- 

- # que partie, c’eft-là mème que la 
# maladie fe fixera (1).». 

Mercurialis remarque aufli, que la 

partie qui a été la première affeitée 

dans les maladies , ef la dernière a fe 

dégager. C’eft ainf que , comme nous 

Pavons déja dit , il n’eft pas rare d’ob- 

ferver quele pouls quia paru d’abord 

peitoral, &t qui même seft foutenu 


(1) Aphor. 33, fect. 2. 
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tel pendant deux ou trois jours, mais 
avec des intervalles confidérables, de- 
vient tout d’un coup irtefhinal ; l’éva- 
cuation du ventre qui avoit commen- 
cé dès les premiers temps de la mala- 
die , devient abondante , & les cra- 
chats n'arrivent qu'après cette éva- 
cuation. 

Il eft bonde remarquer qu’en ces 


cas-là ; les jours pendant lefquels l’é-.. 
vacuation du ventre s’eft faite, fem- . 
blent ne devoir point être comptés 


par rapport au temps pour lequel 
le pouls peëloral annnonce l’évacua- 
tion des crachats : c’eftune forte d’in- 
termittence dansla crife de la poitrine; 
la nature, croifée par le mécanifme 
compliqué de la maladie, a abandon- 
né celle-ci, la laïffant fufpendue pour 
quelque temps , mais néanmoins fans 
prefque rien prendre fur le fond 
d’impreffion & de détermination qui 
doit la ramener lorfque l’autre fera 
épuifée. 

F On trouvera quelquefois le pouls 
peiloral & Vinteflinal tellement dif- 
pofés , que l’un fe préfentera au com- 
mencement , & l’autre à la fin de cha- 
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que redoublement ; & lesé évacuations 


. qu'ils indiquent, nes peu près 
le même ordre jufqu’à à la fin de la ma- 

_ ladie : cette efpèce de combinaifon pa 
_ roit même plus avantageufe que celle 


dans laquelle les deux pouls fe fuccè- 
dent à plufieurs reprifes , & à des dif- 


. tances peu confidérables dans le mé- 


me redoublement. 

On trouve aufli des combinaiïfons 
dans lefquelles le pouls peéforal eft 
d’abord fuivi de quelques expeétora- 
tions, &t bientôt après furvient le pouls 


| inteffinal, également fuivi de fon ex- 


crétion propre; c’eft dans cette efpèce 
de fréquentes alternatives , qu’on voit 
la plus grande partie des mouvemens 
critiques fe pafler pendant la durée de 
la maladie. 

Si cette variation fubfifte conti- 


_ nuellement, & fur-tout fi elle à com- 


mencé à fe manifefter dès le fecond 
temps decette maladie, elle doit être 
regardée comme fufpeéte ; car lef- 
fort critique ne s'établit favorable- 
ment qu’à proportion qu'il fe tour- 


. me, pour ainf dire, à un objet fixe ; 
| ire pas même rare d’obferver que 
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lorfque cet effort s’eft ainfi fait bien 
complétement , la crife devient en- 
fuite prefque générale ; ; ce quifait la 
plus favorable de toutes les terminai- 
fons. ER 

On obferve , en général, dans les 
maladies compliquées , que le mé- 
canifme critique eft , dans les com- 
féncéniens LO tes AE , fujet à 
d’aflez fréquentes interruptions , ou 
pour ainfi dire, à des effais infruc- 
tueux; c’eft ainfi que par un effort 
naturel, ou par l'effet d’une méthode 
convenable de traitement , létablif. 
fement de la maladie comnence 
s’ébranler, & que le mouvement cri- 
tique parvient peu à peu à devenir 
dominant ; aufli voit-on cés maladies 
avoir une terminai{fon favorable lorf- 
que ces mouvemens critiques font 
prudemment ménagés, & qu’à plus 
forte raifon 1ls ne font point troublés 
par des méthodes contraires de traite- 
ment. 

Quant au temps pour lequël le pouls 
peiloral complique avec celui d’irrita- 
ion annonce les crachats, on ne peut 
pas fe flatter de le déterminer exac= 
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tement, au moins par les obfervations 
faites jufqu’ici ; ileft bien vrai qu’en 
général ces excrétions ont lieu dans 
_ les derniers temps des maladies ,| mais 
il y en a danslefquelles les crachats 
paroiffent dès les premiers jours ; 
elles font moitié critiques, moitié 
fymptomatiques , ce qu'il n’eft point 
facile de décider: tout dépend , dans 
ces cas, de la difpofition ancienne qui 
entretient la complication : deux ou 
trois pulfations peéforales , jointes à 
une quantité indéterminée de pulfa- 
tions zon critiques , précèdent les cra= 
chats, quelquefois d’un jour, quel- 
quefois de plufeurs ; la marche des 
excrétions eft aufh irregulière dans les 
maladies compliquées, que tous les au- 
tres fymptômes ; fi dès les premiers 
jours-critiques , ou vers le deuxième 
temps de la maladie, auxquels le pouls 
paroît pedloral , il ne fait totalement 
difparoître le pouls d’rrritatior, la ma- 
ladie n’a qu'une marche incertaine & 
fort fufpeéte, 

C’eft icile cas de craindre des fup- 
purations » Quiarrivent ordinairement 
versla fin du deuxième temps desma. 


# 
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ladies, lorfqu’une évacuation critique, 
qui devroit fe décider, ne fe décide 
point : c’eft donc principalement vers 
la fin de ce deuxième temps qu’on 
doit craindre une fuppuration , à. 
moins que la maladie ne foit entée 


fur une ancienne mauvaife difpofi- 


tion très-aifée à tourner à la fuppu- 
ration. 

Il faut remarquer qu’on s’eft bor- 
né dans ce chapitre, & dans tout 
le cours de cet ouvrage , à partager 
les maladies en trois temps : ; celui 
d’irritation , celui de coëtion , & celui 
d’évacuation (1 ). Les excrétions criti- 
ques n'arrivent ordinairement que 
vers les derniers temps, & l’efpèce de 
pouls qui les annonce , les précède 
de quatre, de fept ou de douze jours, 
à peu près, 

Voilà pourquoi on s’eft toujours 
contenté d'avancer , en pronoftiquant 
quelque évacuation , qu elles arrive» 
roit 4 peu près vers tel ou tel jour, 
fans déterminer précifément ce jour , 
comme faifoient les anciens. 


(1) Confultez à cet égardle C. XXV,T.J, 
C’eft 


Ÿ 
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 C’eft le parti qui a paru le plus pro- 
re à concilier , autant qu’il étoit 
pofhble , les anciens & les moder+ 
nes, ou plutôt les partifans des cri= 
fes & des jours critiques, &t ceux qui 
n'ont fait aucune attention , ni aux 
crifes, ni aux Jours auxquels elles ar- 
_ rivent (1). 
Les anciens, fortattachés aux Jours 
critiques , ont Aou ) Par un préjugé. 
fondé fur la philofophie de Pithagore, 
une vertu particulière & intrinsèque 
à de certains jours plutôt qu’à d’au- 
tres : c’eft un excès , c’eft un fvftême 
qui étant adopté trop généralement , 
ne peut conduire qu'à des erreurs 
même grofhères. 

Mais on ne peut nier qu'il ny ait 
des périodes , des temps, des jours & 
des momens refpettables , très-né- 
ceffaires à remarquer dansle cours des 
maladies : : ce ne font pas les jours par 
eux-mêmes, & comme pairs ou 1m= 
pairs , qui ont une vertu particulière ; ; 
ce font les maladies qui ont des pério= 


(1) Voyez Encyclopédie , vol. IV ; ay 
mot CRISE. 
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ë ou des états un peu plus, où un 
eu moins longs dans les différens fu- 
jets. [l n’eft pas douteux que les temps 
d’irritation, de coéhion & d’excrétion, 
ne foient à peu près aufli manifeftes 
dans la plupart des maladies aiguës , 
& vraifemblablement des maladies 
chroniques, que dans la petite-vérole : 
cestemps peuventavoir, & ont fou- 
vent à peu près la même durée dans 
les différens fujets ; mais il y en a 
beaucoup où 1ls font ou plus courts 
ou plus longs , fans qu’il faille les né- 

gliger pour cela. | 
Le point capital eft de faifir dans 
une maladie les fignes qui annoncent 
le plus conftämment ces révolutions 
ou ces états, l’erritation , la coéfion & 
l'excrétion ; c’eft ce que les change- 
mens du pouls paroiflent annoncer, 
comme on peut le conclure des ob- 
fervations rapportées dans cet ou 
vrage ; de manière qu’on doit fuivre, 
favorifer & attendre les crifes, fui- 
vant les fonds du fyftême des anciens, 
fans pourtant s’attacher à les attendre 
pour un jour fixe & déterminé: il eft 
vrai qu’il yen a dont la décifion &c 
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la durée peuvent être déterminées à 


quelques heures près ; ; Mais il y en a 


. aufh qui font avancées, retardées , ou 


alongées de quelques “heures & de 
quelques jours. Encore une fois , un 
obfervateur fage & inftruit fera tou- 
Jours forcé de fe relâcher fur les temps 
ou les jours fixés par les anciens ; 
mais il trouvera toujours dans une 
maladie , des périodes ou des temps 
trés-bien marqués , qui ont été trop 
négligés par les ennemis des crifes &t 
des jours critiques. 

Il faut remarquer en fecond lieu, 
qu’on n’a Jamais rien déterminé dans 
le cours de cet ouvrage , au fujet de la 
quantité des excrétions annoncées par 
leurs fignes particuliers ; c ’eft-à-dire, 
qu’on n’a pas trouvé de méthode fixe 
pour décider fi une évacuation criti- 
que doit être abondante , ou peu con- 
fidérable. 

La force du pouls, l’âge & le tem- 
pérament du malade , ainfi que la 
manière dont une maladie aura été 
traitée, peuvent fervir en général à 
déterminer la quantité des excrétions 
ammoncées par les changemens critie 

= Ci 
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ques du pouls ; mais il faut attendre 
à cet égard, des obfervations ulté- 
rieures , & faites avec le foin nécef- 
faire. 

On ne doit point oublier qu'Hip- 
pocrate a prononcé fur cettematière , 
que des excrétions peu abondantes ne 
font pas bien critiques ; c’eftce qu’il 
eft fur-tout unportant de faire re- 
marquer à ceux qui ont toujours en 
vue de diminuer la quantité de la 
riatière morbifique, de la rendre plus 
fluide, plus mobile, Ces lois trop 
généralifées méritent beaucoup de ref- 
triétions , qu'il ne faut pas attendre 
de la part de ceux qui les ont reçues 
comme des axiomes dans les écoles 5 
mais feulement de ceux qui fe font 
convaincus par l’expérience , de l’z7- 
différence, de Vinutilite, du danger 
même desremèdes aqueux , éyacuans, 
délayans , fondans , regardés comme 
propres à cpuifer les foyers, à éva- 
cuer les matières par tous Les couloirs. 

Nous lavons déja fait remarquer 
au Chapitre XXIX du Tomel, ces 
fortes de remèdes , ces méthodes mi- 
fes en œuvre, ne tiennent pointe 
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qu'elles promettent ; elles trompent, 
Enfin, tout ce qui vient d’être dé- 
taillé au fujet du pouls peéloral, & 
du temps pour lequel il annonce l’ex- 
peétoration , peut être appliqué à tou- 
tes les autres efpèces de pouls excré- 
teurs. : 

On doit feulement obferver, 1° qué 
le faignement de nez étant aufh fou- 
vent fymptomatique que critique , 
arrive auf quelquefois pendant le 
temps d’irritation d’une maladie, par 
conféquent fans fuivre un ordre bien 
déterminé : un feul redoublement pro- 
duit fouvent à l’égard du faignement 
de nez, ce qu’il ne fait point à l'égard 
d’une excrétion critique ; c’eft-à-dire, 
qu’il le retarde ou qu’il Paccélère pro- 
digieufement, 

20 Plus l'évacuation naturelle d’un 
organe fe fait à de longues diftances, 
plus il faut reculer le temps pour lequel 
elle arrivera depuis qu’elle eft défignée 
par le pouls : ceci regarde les règles 
des femmes ; elles font fouvent an- 
noncées par le pouls, des mois en- 
tiers avant qu’elles arrivent. Il faut 
en dire autant des hémorroides, 


C iï 


4 RECHERCHES 
3° D'ailleurs, la force du pouls & 


celle de la fièvre accélèrent les éva- 
cuations ; elles font auffi plus promp- 
tes dans la jeuneffe que dans un âge 
plusavancé , & dans les tempéramens 
fanguins que dans d’autres. 

4° Enfin , ilne faut jamais perdre 
de vue les effets que les remèdes peu- 
vent produire fur la marche des éva- 
cuations : en général , la faignée, les 
Jlavages &t les purgatifs retardent fou- 
vent les crifes : 1l en eft de même 
des lavemens, fur-tout par rapport 
aux évacuations du ventre : on a fou- 
vent obfervé que le pouls étant ref 
tinal bien décidé , les lavemens don 
nés en ce temps-là , ont épuifé peu à 

eu la matière des évacuations; cé 
qu'il eft bon de remarquer , afin 
qu’on n’en tire pas une preuve contre 
ce que nous avons établi fur les pouls 
critiques , ordinairement fuivis de l’é- 
vacuation qu’ils annoncent. 

Ces obfervations & autres fembla- 
bles , ne peuvent être bien évaluées &t 
mifes À leur place, que lorfqu” on au 
ra perfeétionné la matière qui fait 
l'objet de ce chapitre, & qui n'eft 
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äci qu'ébauchée, ê préfentée à ceux 
qui fe tune à ce genre de re 


. cherches. 


Solano jugeoit qu’une Néons 
étoit plus ou moins prochaine, fui- 


vant que les rebondiffemens étoient 


plus ou moins fréquens 3 il attendoit 
de même une diarrhée Gfidhe dans 
plus ou moins de temps, fuivant la 


diftance des zrtermittences entre elles ; 


il fuivoit la mème règle au fujet du 


pouls ézciduus | où dé la fueur. Ces 
régles ne font Das entièrement confot- 
imes à ’obfervation. 


Quant à la quantité des évacua- 

tions critiques, la force du rebondif= 
fement, celie fur-tout du fecond coup, 
comparée avec le premier , annonçoit 
4 à / 
à Solano une abondante hémorra- 
gite : la longueur du temps qui s'écoule 
dans lintermiffion, marquoit, felon 
lui, la quantité de matière qui doit 
s’évacuer pat la diarrhée : &t la 
LPO À , e e 
quantité de la fueur étoit en raifon 
compofée du nombre & de la force 
des pulfations élevées. Tout cela exi- 
ge des examens ultérieurs. 

Il faut néceflairement confüulter 
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l'ouvrage de cet auteur fur toutes ces 
propofitions , afin d’avoir une idée 
exatte de fon fyftême. M. Nihell, 
qui femble n'être pas à cet égard de 
fon avis, laiffe juger aux perfonnes 
prudentes & exemptes de préjugé, ce 
qu'on doit accorder fur ce fujet a So- 
lano. Nous attendrons de même le 
jugement des obfervateurs fur cette 
matière , & fur les différences du 
fyftême de Solano , que nous ne 
croyons pas devoir adopter, avec ce 
qui a été expofé dans ce chapitre, &t 


qui paroît exactement conforme à 
l’obfervation, 
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SLR POESIE 


CHAPITRE III. 


Des changemens qui arrivent au pouls 
À \ L : / pee / 
après lation des éemetiques , des dé- 
layans, des purgatifs, de la faignée, 
€ de l'opium. 


Lonrsour le pouls, qui a été co7- 
vulfif & non critique pendant les pre- 
miers temps d’une maladie , devient 
développé ou critique , c’eft toujours, 
ou prefque toujours un fort bon figne: 
on l’a déja dit au Chapitre XXIIL du 
Tome IT, c’eft un grand bien que le 
pouls fe développe. 

Rienne démontre mieux l’heureux 
accord de l’art & de la nature, ainfi 
que l'utilité & la néceflité des remè- 
des , que les changemens favorables 
dont ils font fuiviss Ces heureux 
changemens fe font aïifément remar- 
quer par eux-mêmes ; il feroit donc 
inutile d'en faire un détail, qui ne 
pourroit aboutir qu’à prouver les bons 
effets des remèdes dans les maladies : 


Cv 
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ces bons effets ne font pas révoqués 
en doute dans ce fiècle; ils font gé- 
néralement connus ou avoués de tout 
le monde. 

Il y a de certains effets des remè- 
des qui font moins connus, ou aux- 
quels on fait moins d’attention ; il 
fera principalement queftion dans 
ce chapitre de cette forte de chan- 
gemens. . | 

Les uns font mauvais, les autres 
font indifférens (à) : ils font mauvais, 
lorfque la maladie empire évidem- 
ment après ces effets des remèdes : 


(x) Il faut bien prendre garde, au fujet de 
cette dénomination, qu'il n’eftici queftion 
que du pouls : cette remarque eft importante 
eu égard à tout ce qui eft dit dans ce chapi- 
tre au fujet des différens remèdes ; on n'y 
examine précifément que les effets qu'ils 
produifent ou qu'ils ne produifent pas fur le 
pouls : ce feroitaller direétement contre les 
intentions de l'auteur , que de trop généra- 

ifer fes propofitions, Ainfi, ceux qui prèten- 

roient en général, que l'auteur avance ici 
Qu'il y a des remèdes zndifférens, luiferoient 
dire plûs qu'il ne dit ; il avance feulement 
Qu'ily a des remèdes 1ndifferens par rapport 
“lux états critiques du pouls, 


} 
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‘ils font indifférens , lorfque la mala- 
die va le même train , & qu’elle fuit 
fa marche ordinaire, 

Or, que les remèdes produifent 
quelquefois de mauvais effets, la cho- 
fe ne fauroit être mife en doute 3 
mais que les effets des remèdes, &c 
par conféquent les remèdes eux - mé- 
mes, puiflent être érdifférens , c’eft ce 
quin’eft pas moins certain , pour être 
fujet à beaucoup de contradiétions 
| puifées fur-tout dans les idées 1yf- 
tématiques, 

On ofe l’avancer ici, la claffe des 
remèdes izdifférens eft au moins auffi 
nombreufe que celle des bons & des 
mauvais : C’eft dans cette elaffe qu’il 
faut mettre la plupart des remèdes 
nationaux , Ceux qui font en ufage 
pour un temps, & dont la mode paffe : 
la plupart des petites préparations , 
ou des formules particulières , les 
poudres , les fels que chaque fiècle 
voit naître & périr. 

. H'eft im; ofible , fi lon n’admet 
cette indifférence de certains remè- 
des , de mettre d’accord Îles praticiens 
des différens pays & des différens fié- 


60 RECHERCHES 

cles ; il ny a point de médecine , f 
elle n’eft, & fi elle ne doit être la 
même , au fond, dans tous les temps 
& dans tous les lieux ; &telle ne fau- 
roit être univerfelle | fi beaucoup de 
remèdes qui font en vogue pour un 
temps , & dans un pays , ne font 
indifférens. 

Les Arabes augmentèrent prodi- 
gieufement la lifle des remèdes 27d1f- 
férens qui étoient en ufage parmi les 
anciens : les Chimiftes, plus féconds 
encore que les Arabes, & fur-tout 
plus hardis & plus entreprenans , 
n’ont ceflé d’abufer de la crédulité de 
leurs partifans, & de multiplier cette 
forte de remèdes, 

Nous fommes bornés ici à ce qui 
regarde particulièrement Peffet des 
remèdes fur le pouls :1l eft évident 
qu'il y en a beaucoup qui n’y font 
prefque aucun changement, ils doi- 
vent donc être regardés comme z7- 
différens par rapport à cet objet : les 
remèdes font au contraire utiles ou 
nuffibles à la marche & aux change- 
mens du pouls, fuivantles effets qu'ils 
produifent dans fes mouvemens erii- 
ques OU 73073 critiques, 


æ 
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. Or, il fuit de tout ce qui a été ex- 
pofé jufqu'ict, qu’un remède produit 
un bon effet fur le pouls lorfqwil le 
développe , qwil le rend excréreur, ou 
que, de 707 critique ou compliqué qu’il 
étoit , l’effet du remède le rend /77- 
ple &t critique : cet effet eft mauvais 
au contraire, & nuifible à la marche 
du pouls, s’il le rend convulfif &tnon 
critique , de critique &t développe qu'il 
étoit; ou bien lorfque, d’un pouls 
fimple ou excréteur, V’'aétion d’un re- 
mède en fait un pouls compliqué ou 
non excréteur. 

Un remède eft donc indifférent par 
rapportau pouls , lorfqu'il ne change 
rien à l’état aétuel du pouls, & que 
celui-ci refte tel qu’il étoit avant l’ap- 
plication du remède , 207 critique , 
développé ou excréteur. 

On voit bien que nous mettons 
ici a part les effets que les remèdes 
peuvent produire fur la fréquence, la 
force , la dureté , la plénitude , la 
nolleffe ou la foibleffe du pouls : Pexa- 
men de ces caractères vagues & in- 
déterminés du pouls , n’entre pas 
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dans l’objet de cet ouvrage ( 1 ). 

Nous pañlons auffi fous filence les 
effets qui peuvent être produits dans 
le pouls par les remèdes /pecrfiques ; 
il y en a peut-être qui, arrêtant tout 
d’un coup ou abrégeant de beaucoup 
la marche d’une maladie, font pafler 
brufquement le pouls d’un état à un 
autre , & le rendent, par exemple, 
naturel & dans un état fain , de con- 
vulfif ou non critique qu’il étoit ; fans 
le faire pafler dans tous les degrés 
où il pafle ordinairement dans une 
maladie traitée, comme on dit , par 
les remèdes généraux : c’eft ce que 
nous ne difcutons pas ici. 

Mais il faut bien fe garder, en ju 
geant de l'effet d’un remède fur le 
pouls , de mettre fur le compte de ce 
remède des changemens qui dépen= 
dent néceffairement de la marche & 
de la nature de la maladie. Le pouls 
doit être, & eft ordinairement z07 
critique & non développé, dans les 
premiers temps d’une maladie ; 1l fe 
développe enfuite, & fouvent de lui- 


(1) Voyez Chapitre II, Tome I. 
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même , fans que ce développement 
dépende des remèdes qui Pont pré- 
cédé : c’eft ainfi que la dilatation du 
pouls, qui furvient pendant la chaleur 
d’unaccés de fièvre, dépend autant & 
_ davantage de la ceffation du fpafme 

qui occafonnoit le friffon & le ref- 
Jerrement du pouls, que des fecours 
employés contre le friflon lorfqu’il 
fubfiftoit. 
Lorfque Baillou parle » d’un pouls 
# qui étoit terrible au commence- 
# ment d'une maladie, & qui revint 
» dans fon état naturel par lPufage des 
» purgatifs (1); » lorfqu'on entend 
tous les jours répéter à peu près de 
femblables fuccès des différens remè- 
des, on ne peut pas toujours décider 
bien clairement , que ces heureux 
fuccès foient dusaux remèdes plutôt 
qu'à la marche naturelle de la mala- 
die. Il ne faut jamais perdre de vue 
ces fortes de réflexions dans l’évalua- 
tion des remèdes ; elles font pourtant 
bien négligées aujourd’hui. 
Au refte, ce n’eft pas précifément 


(1) Epid, liv. 2. 
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eu égard aux changemens immédiats 
& prochains , qu'il faut Juger des 
fuccès d’un remède fur le pouls:un 
auteur moderne a dit fort judicieufe- 
ment que, » quelles que foient , le 
# premier ou le fecond jour après l’u- 
# fage des remèdes , la foibleffe , 
» la fatigue , & même la fouffrance 
# des malades, ces fymptômes paf- 
» fagers n’allarment que ceux qui ne 
# connoïffentpoint l’hiftoire des ma- 
# ladies (1) ». 

Il faut appliquer cette réflexion 
aux changemens du pouls; c’eft-à- 
dire, qu'il faut en général s’attendre 
à le trouver géné, déconcerté , plus 
ou moins changé , pendant Peffet 
d’un remède un peu efficace ; il n’en 
eft point de cette efpèce qui n’occa- 
fionne une révolution fouvent affez 
comparable au travail d’une digef- 
tion laborieufe , ou à : un léger accès 
de fièvre. 

Ce n’eft vraifemblablement qu’à la 
faveur d’une pareille révolution plus 
ou moins prompte , que laétion des 


(1) Fizes, Traité des Fièvres, 
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remèdes peut accélérer ou abréger la 
marche & les progrès d’une mala- 
die : 1l eft-aifé de comprendre que 
le pouls doit fe reflentir de cette fe- 
couffe extraordinaire ; 1l devient, dans 
l’opération d’un remède , plus ou 
moins ferré, convulfif , intermittent , 
irrégulier ; mais 1l ne faut pas juger 
de {on état précifément par les mo- 
difications qu'on y trouve pendant 
cette révolutionforcée, qui dure tout 
au plus vingt-quatre heures ou envi- 
ron, & après laquelle le pouls re- 
prend une marche fixe & décidée. 

On peut avec ces précautions ap- 
pliquer à lPobfervation des change- 
mens du pouls , ce que les auteurs 
ont remarqué au fujet des différens 
remèdes, 


L'Emétique. 


» J’ai été fouvent furpris, dit Sy 
5 denham , du foulagement que les 
# émétiques procurent dans les mala- 
» dies , dont le cours eft toujours plus 
# favorable après l’émétique ; qu'il 
» ne l’auroit été fans cela ; c'eft ce 
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» qui fait que ces médicamens con 
# viennent fouvent dans les commen- 
» cemens des maladies. » 

Cette remarque eft devenue une 
efpèce d’axiome en médecine; on 
peut affurer que rien n'lluftre autant 
Ja médecine moderne, que les prompts 
&t favorables effets qu’on retire fou- 
vent des vomitifs , que les anciens ne 
manioient pas aufli bien que les mo- 
dernes. 

La préfence du pouls ffomacal fa- 
vorife l'effet de lémétique, &t peut fer- 
vir d'indication certaine pour le pla. 
cer : fi le pouls fe developpe fenfible- 
ment après l’effet del’émétique , c’eft 
une preuve qu’il a été placé fort à pro- 
pos : fi le pouls fe concentre , s’il de- 
vient plus corvulfif & plus Jérré, c’eft 
une preuve que le pouls n’étoit pas 
excréteur lors de l'application du re 
mède. 

L’émétique réuffit quelquefois très= 
bien lorfque le pouls fe trouve com- 
plique, c’eft-à-dire , qu’il eft excréreur 
Ou critique dans quelques pulfations, 
& non critique dans d’autres ; le vo- 
mifflement même forcé dénoue, pour 
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ainfi dire , quelquefois, certains états 
bititañion & dofne au pouls toute 
fa Aberté, 

Ïl faut remarquer par rapport à ce 
yomiffement forcé , qu'il n'eft pas tou 
jours aifé de le procurer , même avec 
une dofe confidérable d’émétique , 
fur-tout dans les maladies compli- 
quées : les praticiens favent que cette 
oppofñtion de l’eftomac à lation de 
_ Pémétique eft d’un mauvais augure : 
d’ailleurs l'émétique qui a fait vomir 
la première fois dans une maladie , 
peut fouvent ne pas produire cet effet 
dans le cours de cette même maladie : 
ce qui prouve fenfiblement qu'il eft 
héceflaire, pour leffetheureux & com: 
plet d’un remède, que la nature fe 

rête à fon aétion. 

L'effet de l’émétique fur le pouls 
&t fur l’état de la maladie, eft quelque- 
fois fort fingulier & très-remarqua- 
ble : 1l fufpend , pour ainf dire , tous 
les fymptômes de la maladie Re t 
marche ; elle paroït terminée , & elle 
n’eft que calmée ou affoupie ; de pouls 
devient alors à peu près dans l’état 
naturel , à peine eft-il féyreux & un 
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peu /érré ; bientôt après il reprend des 
forces , & tous les fymptômes de la 
maladie fe préfentent de nouveau. 
De manière qu'il eft vrai de dire 
que l’émétique a apporté un calme 
trop prompt ; qu’il a, pour ainfi par- 
ler , fait une forte de bien trop remar- 
quable en arrêtant la maladie dans fes 
progrès : s’il y a des maladies qui font 
totalement emportées & qui ne repa- 
roiflent plus après ce calme,ilyena 
beaucoup quife réveillent enfuite avec 
des fymptômes très-vifs : il femble 
que cette fufpenfion des fymptômes 
occafionnée par l’émétique, fafle dans 
la marche de la maladie un temps par- 
ticulier, qui ne doit pas entrer dans le 
compte de fes jours : c’eft ce qui mé- 
rite beaucoup l'attention des obfer- 
vateurs. 


Les Délayans. 
» Il eft dangereux de trop rafrai- 


» chir les malades (x). Il eft à crain- 
» dre qu’on n’éteigne la chaleur de 


(2) Hipp. Aphor. $1,fe&, 2 
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# la fièvre par des rafraichiffans(r). IL 
» eft à propos de prendre garde, dans 
» lPufage même des altérans, de ne pas 
» les fourrer en foule & foudaine- 
# ment dans les corps des malades, 
# (2) L’ufage des remèdes rafraïchif- 
» fans, ou au moins des remèdestem- 
» pérans & humeétans, doit être pro- 
_» portionné à la force , à la dureté, 
» à la contraétion du pouls, à la vi- 
# vacité de la fièvre (3). 

C’eft peut-être en vain qu’on'ajou- 
teroit ici les réflexions d’un grand 
nombre d’auteurs fur l’abus des dé 
layans ; le préjugé généralement reçu 
aujourd’hui , veut que les fébricitans 
- boivent beaucoup : on ne ceffe de leur 
repréfenter qu’ils doivent boire, & fe 
laver; ce font les premiers axiomes 
de la médecine vulgaire, 


(#) TJ. Langius, lett. 40, Hiv. r. 

(2) Hecquet , Commentaire de l’Aphor., 
“fer 2. 

(3); Quefnay, Traité des Fièvres, T. 2: 
Voy. fur-tout /nflitutiones ex novo Medicinæ 
confpeëlu , ow il y a des réflexions impor- 
tantes fur cette matière & fur la validité des 
remèdes. Voyezencore le mot CHALEUR , 
Dit, Encyclop. vol. IV, 4 


70 RECHERCHES 

Il faut laiffer ce préjugé s’ufer in< 
fenfiblement de lui même , comme 
cela eft arrivé à tant d’autres, au fujet 
de plufieurs remèdes non moins #7- 
differens que la grande quantité de 
boiffon. 

Ce n’eft pas un léger reproche à 
faire à la théorie la plus généralement 
répandue, que de pouvoir lui attri- 
buer toutes les inconfidérations ou 
les inconféquences dans lefquelles on 
tombe au fujet de la néceffité de la 
boiffon dans les maladies : la théorie 
de l’inflammation, née à Montpellier, 
des difputes de Vieuflens & de Chi- 
rac ; cette théorie trop étendue, trop 
accrédité , trop maniée dans les cabi- 
nets &t dans les écoles , a pris de trop 
profondes racines, fur-tout dans lesté- 
tes ordinaires : l’hiftoire de la refo/u- 
tion des inflammations, ainfi que celle 
de ce qu’on nomme, reléchement des 
parties , ne font pas encore affez con- 
nues (1). 


Ce qu'il y a de très-fingulier, c’eft 


(1) Voyez Thef, des Eaux d'Aquit. Thef, 
XX VII » OL. 
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qu'en fuivant pas à pas les théori- 
ciens qui font le plus portés à re- 
commander une ample boiffon, on peut 


‘Jeur prouver que rien ne paroît auff 


oppofé à l’ufage d’une ample boiffon, 
que les principaux fondemens de leur 


propre fyftème. S 


Ils ont accoutumé de regardés la 


“fièvre continue comme une di/pofition 
entretenue par la matière qui pale fans 


ceÎfe des premières voies dans lefang ; 
s'ils fe propoloient d’afurer ce paffa- 
ge, de le rendre plus continuel, com- 
ment s’y prendroient-ils autrement 
qu’en faifant beaucoup boire ? 

Ils ne manquent pas de recomman- 
der l’ufage de la faignée , afin que les 
délayans puiffent aborder plus aifément 
dans le fang, y trouver plus de place , y 


former des courans confidérables : c’eft 
à dire, fuivant leurs principes , qu’ils 


Ôtent du fang peut-être très-pur , pour 


mettre à la place des liqueurs aqueu- 


fes chargées des impuretés qu’elles ont 
trouvées dans l’eftomac. 

S’ils difoient que la rzatière morbi- 
fique que les aqueux emportent dans 
. lefang, eft diffoure dans une trop gran- 


RS 
PRET 
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de quantité d’eau pour pouvoir être 
nuifible, on leur répondroit que la 
partie aqueufe des boiffons pañle très- 
vite par lesurines , qui font claires & 
abondantes à proportion de la boif- 
fon, & que ce qu'ils appellent la 774- 
rière morbifique refte dans le fang. 

Quoi qu'ilen foit, il arrive fouvent 
que le pouls des malades qui ont heau- 
coup bu, eft très-géne dans fes mou- 
vemens, fur-tout lorfque la boiffon 
remplit & tiraille l’eftomac & les in- 
teftins : mais à tout prendre, les ob- 
fervations faites jufqu'ici nous font 
regarder l’ufage de la boiffon un peu 
plus ou un peu moins ample ; comme 
un remède à peu près zzdifférent à l’é- 
gard de la marche critique du pouls ; 
nous mettons cette matière au rang 
de celles qui exigent des examens ul- 
térieuts. 

Au refte, il faut bien diftinguer dans 
les effets des délayans & des aqueux, 
ceux qui produifent en /ayant , com- 
me on dit, le /z7g,8 en agiffant com- 
me altérans, d’avec ceux qu’ils produi- 
fent comme évacuans : une grande 
quantité d’eau bue précipitamment 


purge 
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purge quelquefois, & produit par-là 
des changemens remarquables ; elle 
: fait aufñ “quelquefois fuer très-abon- 
damment , & dans ces cas elle chan. 
ge notablement le pouls. 


Les Purgatifs. 


Ce nef pas d'aujourd'hui qu’il y 
a des difputes en médecine , au fujet 
de l'application des purgatifs dans les 
maladies aiguës : on fait à combien 
de commentaires a donné lieu l’apho- 
rifme d'Hippocrate , »1l faut purger 
» les humeurs cuites & non les hu- 
# meurs crues, pas mêmeau com- 
»# mencement , à moins qu’elles ne 
» fe gonflent , maiselles fe gonflent 
» rarement (1). » Il faut faifir le mo- 
ment de la surgefcence des humeurs. 

La manière dont Hippocrate s’ex- 
plique dans un autre endroit, prou- 
ve fenfiblement que les médecins de 
fon temps n’étoient pas d'accord fur 
ce qui regarde les purgatifs : on en 
doit conclure que les partifans d’'Hip- 


(+) Aphor, 22, feût, 1 
Torne II, LE) 
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pocrate ont eu tort de regarder tou- 
tes les opinions de ce grand homme 
comme des décifions dont il n’étoit 
pas poffible d'appeler, Il eft à préfu- 
mer au contraire , que la plupart des 
lois qu'Hippocrate propofoit étoient 
contredites par d’autres médecins , 
dont les opinions ou les ouvrages ne 
font pas parvenus jufqu’à nous. 

» Tous ceux qui » ayant une fièvre 
») continue , ont été purgés aux Jours. 
» Palrs ; ceux-là n’ont jamais été trop 
# purgés ; mais ceux qui orit été pur= 
#5 gés aux jours impairs avec des mmé= 
» dicamens efficaces , ont été trop pure. 
» gés, & il y en a beaucoup qui font 
» morts à la fuite de ces remèdes: c’eft 
# pourquoi les anciens médecins ont 
#-commis beaucoup de fautes à cet 
5 égard, parce qu’ils ne connoiffoient 
» point ce qu'on vient de rapporter. 
# Les humeurs font plusen mouve- 
# ment aux JOUrS impairs qu'aux Jours 
‘w pairs, &t fi on augmente ce mou- 
# vement par des purgatifs , les mala= 


» des périflent (1). » 


(1) Liv,4 des Maladies. 


“ 
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_ fl fuit de cette remarque 3 0 que | 

les médecins antérieurs à Hippocrate, 

& qu'il appelle anciens , appliquoient 
les purgatifs dans tous les jours d’une 
maladie indifféremment; 2° que la 
méthode d’Hippocrate étoit de les 
placer aux Jours pairs ; 30 que les 

…  purgatifs dont il s’agit dans le pañlage 

: d'Hippocrate , font des purgarifs effr- 
caces. On verra dans la fuite lufage 
qu’il eft poffble de faire de ces réfle- 
x10ns. | 
La crainte des mauvais effets des 
purgatifs, a de tout temps fait tant 
d’impreffion fur lefprit de plufieurs 

.médecins , qu'ils n’ont ceffé d’en con- 
damner l’ufage. Afclépiade les défen- 

- doitcomme étant fort ennemis de l’ef- 

* somac : Hofmann n’aufoit pas manqué 
de trouver parmi les anciens & les mo- 
dérnes des autorités à citer , lorfqu'il 
difoit , que »les abus qui fe font glif- 
» fés dans la médecine au fujet des 
» purgatifs , font très-confidérables 
» dans ce fiècle ; que bien des gens 

-» croient que ce n’eft que par les pur 
» gatifs réitérés qu'on peut venir à. 
# bout des maladies , tandis qu'il 
À | Di 
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# arrive que par l'ufage fréquent qu on 
»# en fait, les forces des malades font 
» épuifées , les maladies font alon- 
, gées , d’où il réfulte mille incon= 
» véniens (1). » 
Les exemples des fuperpurgationsont 
toujours frappé les médecins lés moins 
paflio nnés pour une opinion particu- 
lière , & les moins fufpeéts ; c’eft 
- ainf. que Baïllou avance » qu’il a fou- 
» vent obfervé & vérifié plus de cent 
# fois, que des purgatifs ordinaires , 
» adminiftrés dans de certains temps 
» des maladies, caufoient des fuper- 
» purgations (Jin 

Il ya pourtant toujours eu des mé- 
decins très-partifans des purgatifs , 
appliqués même dans tous les temps 
des maladies ; Chirac doit être mis, 
parmi nous, des premiers dans cette 
cJafle ; la manière dont il s'explique 
à cet égard mérite attention : » La ré- 
» folution & la féparation des hu- 
# meurs n'arrivent qu’ après le feptie- 
» me, le quatorzième & le vingt- 


à [4 


(1) Fred. Hofmann M. M.Ch, VILliv. 1, 
(2) Baïllou, Confult, 84 
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| ÿ unième ; ais on peut toujours pur- 

5 ger en attendant. Les purgatifs 
» n’agiflent } jamais, pour: vider abfo+ 
_» lument, qu'après fept, quatorze ou 
_» vingt-un jours , quoiqu'il foit dan 
» gereux de ne pas pour les malades 
» avant ce temps (1). » 

Il faut ; juger de tous les autres au 
teurs fur ce qu'on vient de rapporter 
de ceux qui ont été cités : tous les 
médecins peuvent être partagés en 
trois claflés par rapport à ce quire- 
_ garde l’'ufage des purgatifs. 

Les uns, comme Afclépiade, fe paf 
fent de purgatifs autant qu’ils le peu- 
vent , &t n’en appliquent prefque ja 
mais : les autres au contraire , tels que 
Chirac, les emploient le plus fouvent 
_ qu'illeur eft poffible, & , comme dit 
un praticien moderne (2), au moins 
de deux jours l’un ; ils n’ont aucun 
égard niau temps , niau Jour de la mé- 
ladie : d’autres enfin, qui ont, en fui- 
. vant Hippocrate , pris un milieu entre 
ces deux opinions, appliquent les pur- 


(1) Traité des Fièvres malignes. 
_ (2) Fizes , Traité des Fièvres. 
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- gatifs dans certain temps ou dans éers 
tains jours des maladies, par préfés 
rence à d’autres états &t à d’autres 
jours dans lefquels ils penfent que: les 
purgatifs feroient nuifibles. 

Un ouvrage qui termmeroit ces 
difputes , feroit un ouvrage bien pré« 
cieux en médecine ; il eft au deflus 
des forces d’un particulier ; nous nous 
bornerons ici à quelques réfléxions 
qui auront un rapport immédiat à 
PHiftoire du Pouls ; elles regarderont 
uniquement Popinion d'Hippocrate 
& celle de Chirac. 

De tous les fignes qui dénotent le 
gonflement, labondance ou la swr- 
gefcence des matières, dont Hippocrate 
parle dans l’aphorifme ci-deffus cité, 
le pouls paroït être le moins fufpe@@ 
& le plus clair : fi le pouls eft £rre/f14 
nal , c’eft un figne évident que la na- 
ture fait des efforts pour évacuer les 
matières contenues dans les premiè- 
res voies : c’eft alors qu’on peut pur- 
ger en toute aflurance |, & que les 
purgatifs réufliflent , ainfi que l’ob- 
fervation journalière le démontre. 


Mais plus le poulseft zzreflinal, &t 
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plus il eft à craindre qu'il n'arrive 
des fuperpurgations , fur-tout fi on 
emploie des purgatifs un peu forts; 
c’eft encore un fait appuyé fur lPob- 
{ervation. 

Il fuivroit de ces deux remarques, 
qu'il ne faudroit jamais purger que 
lorfque le pouls eft zrreflinal : cepen- 
dant la pratique fait voir que les pur- 
gatifs , même les plus forts , convien- 
nent dans des cas où le pouls refte, 
pour ainfi dire , oppreffé & dans un 
état non cririque , par la préfence des 
matières dans les premières voies : 
c’eft le cas des maladies dont il eft 
queftion dans le Chapitre XX VIII du 
premier volume , & qui, quoique zu- 
morales ; paroiflent tout d’un coup 
être rerveufes ; c’eft encore le cas de 
certaines indifpofitions chroniques , 

comme les bouffiffures à la fuite des 

_ fièvres d'accès , &c. : 
La preuve que lé purgatif a alors 
bien réuffi, c’eft qu'après fon effet, 
de pouls refte snteffinal plus ou moins 
fenfiblement , & fans érritation ; ce 
qui démontre qu'il ne jui manquoit, 
pour prendre cette modification à la- 
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quelle il avoit de Îa pente, qu’à y 
être déterminé par lation d’un pur- 
gatif : c’eftun des cas où la médecine 
aétive brille le plus. 

IL faut alors bien diftinguer l’ef- 
pèce & le degré d’irriration, ainfi que 
la caufe de l’état non crisique du pouls ; 
fi cet état provient d’un degré confi= 
. dérable de /pafme & de Jenfrbilité, on 
a tout à craindre & peu à efpérer de 
l'application d’un purgatif ; on doit 
s'attendre à une forte de fuperpurga- 
tion plus nuifible encore que celle dont 
il eft ci-deflus queftion : on doit 
craindre linflammation des entrailles 
& fes fuites : file pouls n’eit qu’op- 
preffé, qu'il ait du corps, de la lenteur, 
une dilatation médiocre, c’eft un figne 
qu'il ne fe développe point dans ce cas- 
là , à caufe d’une znertie , d’une 17- 
fenfibiliré des entrailles que les purga- 
tifs réveillentavec fuccès. 

Les purgatifs agiflent alors à peu 
près comme l’émétique, moins par 
l'évacuation qu'ils occafionnent , que 
par les fortes fecoufles qu'ils excitent 
dans les entrailles : or il eft bon de 
dire à l’égard des émétiques, que la 
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oi d'Hippocrate qui défend de pur 
ger lorfqu'il n’y a pas des fignes de 
curgefcence ou d’aboridance de matiè- 
res, neft pas faite pour eux. Ce re- 
mède , fouvent moins décifif ou de 
moindre conféquence que les pur- 
gatifs, fur-tout lorfquele pouls eft 

_ fupérieur , peut être placé prefque 
dans tous les états & dans tous les 
- temps de la maladie. 

Dumoulin difoit après foixante ans 
 depratique , » qu'il s’étoit rarement 
» repenti d'avoir donné l'émétique, 
» & qu'il s'étoit fouvent repenti de 
» ne l’avoir pas donné, » 

Si la préfence du pouls inteflinal 
Jemple, & celle du pouls non critique: 
ans irritation,per mettent l'application: 
des purgatifs, 1l faut bien fe garder 
d'y avoir recours lorfquele pouls ef 
dans d’autres états ; s’ileft fimplement 
développé, & dans un état de fobleffe,, 
fans annoncer aucune excrétion par- 
ticulière , il eft à craindre que 
Paétion d’un purgatif ne le rende: 
complique, qu 1l néteigne fes forces, & 
qu'il empêche les efforts falutaires 
qu'il FAO faire pour fe un fi le: 

: A2 


87 RECHERCHES 

pouls eff decidé pour quelque éva= 
cuation critique autré que celle des 
entrailles , qu'il foit , par exemple, 
guttural où peëloral, il eff certain 
qu’il y a tout à cramdre de l’effet d’um 
purgatif, à moins qu'il ne refte dans 
le pouls unerritation ou une compli- 
cation occafionnée par la préfence des 
matières dans les premières voies : 
or cette srritation peut aelafors 
donner au pouls une difpoftion au 
rebondifflement fymptomatique ; qui 
cède avec fuccès à l’attion du purga- 
uf, ce qui n'arrive pas fi le rebon- 
diffement eft critique ; mais Pémétique 


réuflit toujours mieux en ce cas-là que 


les purgatifs. 

. On ne peut s'empêcher d’être fur- 
pris de la conformité des idées des 
médecins qu'Hippocrate appelle a7- 


ciens ; VC celle des modernes : les. 


premiers purgeoient comme les der- 


niers dans tous les ; Jours des maladies; 


on! peut donc dire qu'à cet égard la 
médecine a fait peu de progrès : mais 
pourquoi Hippocrate avoit - il aban- 
donné Pidée de fes prédécefleurs fur 
les purgatifs? & pourquoi les ma 
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dernes ont-ils abandonné le fenti- 


ment Ac 4 Hippocrate ; Qui étoit de purs 
ger feulement les Jours pairs + - 


Nous avons remarqué ci-deflus 


que les purgatifs dont Hippocrate par- 
| Joit, en reprochant à fes prédécef- 
feurs de les appliquer dans tous lés 
jours des maladies , étoient des pur- 
_ gatifs efficaces : or, l’efpèce de pur- 
_gatifs employés par les modernes 
‘dans les maladies aiguës , Wauroit 
certainement pas mérité cette déno- 
mination , à juger de la force des 
purgatifs fnivant ce que devoit en 
penfer Hippocrate , lui qur ne con- 
noifloit pas nos purgatifs #170ra- 


#ifs, qui font de l’ufage le plus com- | 


mun : Ces 72710ratifS auroïent Vrai 
femblablement été regardés par Hip= 
pocrate comme étant aflez :rdiffe- 
TeRs & ils le font fouvent en effet ; 
d’où 1l fuit que les modernes qui ap- 
pliquent les minoratifs dans tous les: 
jours d’une maladie, ne font pas pour 


cela direétement oppofés à Hippo- 


erate, qui prétendoit que les purgatifs 
efficaces ne doivent étreemployés que 
dans les jours pairs, 

vi 
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La manière dont Chirac s'explique 
dans l’endroit ci-deflus cité , n’éclair- 
cit pas aflez cette queftion pour qu’il 
faille la regarder comme une queftion 
décidée. La réfolution des humeurs, 
dit-il, z'arrive qu'après le feptième, 
mais on peut (OUJOUrS purger en atter- 
dant. On peut purger, c’eft-à-dire 
qu’on peut appliquer des minoratifs 
ou des remèdes zrdifférens ; mais ce 
neft pas la ce qui s'appelle purger, 
fur-tout dans l’efprit d'Hippocrate. 
- I eft vrai que Chirac ajoute qu’il eft 
dangereux de ne pas purger avant le 
fept & Le vingt-un : voilà la grande 
queftion ; elle n’eft certainement pas 
décidée contre Hippocrate & en fa- 
veur de Chirac, quand même on 
donneroit à la décifion de ce dernier 
toute l’authenticité pofhble ; en effet, 
il refteroit à décider fi, en purgeanr 
avant le fept 6 le vingt-un , 1 ne 
faut pas choïfir les jours pairs, fui- 
vant avis d'Hippocrate ; c’eft-à-dire, 
enun mot, s’il n’eft pas néceffaire de 
choiïfir de certains temps par préfé- 
rence à d’autres dans l’application 
des purgatifs , au lieu de fe faire une 
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_ loi de purger ax moins de deux jours 
l’un. | ; 

Ecoutons encore Chirac fur une 

matière qui ne peut paroître de peu 
de confidération aux vrais amateurs de 
Part. Le feprième jour, dit Chirac, 
effun jour refpeilable , 6 qui demande 
une fufpenfiori des grands remèdes : un 
des plus grands remèdes eft fans doute 

la purgation , il ne faut pas y avoir re- 
cours au feptième jour, fuivant Chi- 
rac ; ce médecin femble donc forcé 
de fe rapprocher d’Hippocrate , qui 
difoit qu'il ze faut pas purger aux jours 
impairs, On ne peut aufli foupçonner 
que les fuperpurgations obfervées par 
Baïllou à la. fuite des purgatifs appli- 
qués dans de certains temps des mala- 
dies, étoient arrivées dans les jours no- 
tés par Hippocrate , &c refpeétés par 
Chirac , plus que par ceux qui fe font 
donnés pour être fes difciples. 

Que faut-il donc penfer , après ces 
réflexions , de ceux qui ne ceffent de 
vanter l’ufage des potions purgatives 
continuées depuis le premier jour d’u- 
ne maladie jufqu’au dernier ? eft-il 
furprenant que cette pratique ait fait 
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tomber Afclépiade & fes partifans 
dans un excès tout oppofé , & mé- 
rité aux purgatifs les reproches quileur 
font faits par Hofmann & par tant 
d’autres médecins ? 

Il eft évident qu’en fe réglant uni- 
quement fur les fignes tirés du pouls, 
il feroit néceflaire, comme on l’a vu 
ci-deflus , de choifir dans les maladies 
aiguës , les temps auxquels ont peut 
appliquer des purgatifs : les indica- 
tions prifes de la marche du pouls 
rapprocheroïent donc beaucoup de 
Popinion d'Hippocrate , & devroient 
éloigner à proportion de celle des 
médecins qui donnent des purgatifs 
dans tous les jours & dans tous les 
états des maladies. 

Il faudroit au moins convenir qu’err 
fuivant cette dernière méthode, on ha- 
farderoit bien des purgatifs. S'ils n’é- 
toient pas nuifibles à la marche du 
pouls , ils lui feroïent au moins aflez 
indiffèrens à étant pris dansla claffe des. 
minoratifs & des apozèmes , devenus. 
fi communs & donnés avec fi peu de 
fcrupule & de choix dans ces tems= 
€1 ; on les donne en effet continuelle- 
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ment, foit dans les maladies putement 
‘ nerveufes & rebelles à toute crie, foit 

dans les maladies Awmorales dans lef. 
quelles la nature marque ordinaire 
ment, fi on ne la dérange point, le 
moment favorable à la purgation. Te- 
x le veritre libre , faire couler la bile, 
avoir des éyacuations, c’eft tout ce que 
quelques praticiens fe propofent ; heu- 
_reufement ils emploient des médica- 
mens peu efficaces. 


La Saignée. 


L'hifloire de Pierre Briffot, mé- 
. décin de la faculté de Paris au com- 
 mencement du feizième fiècle, nous 
donnera occafion de placer ici quel- 
ques réflexions au fujet de la fai- 
- gnée, 

La pratique rèçue à Paris au u temps 
dé Briffot, au fujet de la faignée, étoit 
de la futé: Es la pleuré, au côté 
.. oppofé à celui de la douleur, fuivant 

la doétrine dés Arabes : Briflot fit 

| voir que cette doûtrine étoit oppofée 
à Hippocrate & à Galien ; il effaya 
le contraire avec fuccés, 
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Briflot, rebuté vraifemblablement. 
par les PROD qu’il dut effuyer 
à Paris , en combattant des opinions 
adoptées par fes maîtres, devint plein 
de Penvie de voyager même jufqu’au. 
Nouveau Monde ; il s'arrêta en Por- 
tugal , où 1l ne manqua point de pro- 
pofer fa doétrine, 

- Denis, médecin du roi de Portu- 
gal , & qu’on doit mettre au rang des. 
hommes qui ne fe font fait connoître 
que par des critiques malheureufes ; 
ce Denis, qui vouloit s’ériger en 
maître fouverain de l'art , foutint 
contre Briflot la doétrine des Ara- 
bes; il en appela à l’académie de 
Salamanque , qui fe décida en faveur 
de  Briflot. | 

Les partifans de ce dernier, qui 
mourut pendant la difpute , fe multi- 
pliant prodigieufement , Denis dreffa 
contre eux toutes fortes de batteries ;, 
ils furent publiquement taxés d'igno- 
rance & de témérifé; on les peignoit 
comme des novateurs & des pertur- 
bateurs du repos public : la difpute 
fut portée au tribunal de l’empereur ;. 
qu ne prit point de parti dans cette: 


SUR LE Pours. ._ So 
affaire ; cependant il parut dans toute 
l’Europe des livres en faveur de Brif- 
fot, dont les feétateurs demeurèrent 
vainqueurs pour quelque temps. 

_» Qui n’admireroit, dit Bayle, d’un 
» côté l’entêtement qui fe remarque ” 
.» dans Phomme pour la commune 
» traditive, quelque mal fondée qu’elle 
» foit; & de l’autre , la facilité qu’a 
» le public pour fe déclarer pour ou 
_» contre certains remédes? Il eft or- 
» dinairement entrainé par la cabale 
» qui fait le mieux crier (1). » 

L’hiftoire de la médecine ancienne 
&t moderne fournit beaucoup d’exem- 
ples à peu près femblables à celui de 
Brifot, & précifément à l'égard de la 
faignée : elle pourroit fouvent donner 
lieu à des réflexions pareilles à celle 
de Bayle. 

Les fiècles paffés ont vu des méde- 
cins non moins courageux que Brif- 
fot, fronder les opinions les plus gé- 
néralement reçues au fujet de la fai- 
gnée : lesuns, toujours en colère con- 
tre la faignée , ne cefloient de la con- 


(1) Diétionn, art. BRissOT. 
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damner ; ils paroïfloient même vou- 
loir la bannir abfolument de la mé- 
decine : d’autres en faifoient le remè- 
de à tous les maux ; 1ls comptoient 
leurs trriomphes par le nombre de fai- 
gnées qu'ils avoient ordonnées. 

Le public nemanquoit pas de pren- 
dre parti dans toutes ces querelles de 
médecine; tantôt 1l étoit décidé con- 
tre la faignée ; tantôt il prodiguoit 
toutes fortes d’éloges aux fectateurs 
les plus outrés de ce remède: il ap- 
plaudifloit à ceux qui favoient en im- 
pofer de meilleure grace : quelques j0- 
lies épigrammes tenoient lieu de tout, 
&t fervoient même à confoler ceux qui 
étoient la victime des éntreprifes les 
plus hafardées : on voyoit les villes 
partagées entre le médecin ami de 
la faignée , & le médecin ezremi de 
la faignee. 

Il étoit à préfumer que la décou- 
verte de la circulation du fang fini- 
roit toutes ces quérelles : cela n’arrk 
va point ; on ne fit que changer , pour 
ainfi dire, les termes de la difpute. 
Autrefois 1l s’agifloit de favoir ce 
qu'Hippocrate & Galien avoient pen- 


x 
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fé, & les expériences venoient au fe- 
| cours de la décifion qu’on trouvoit 
dans les ouvrages de ces auteurs. 

Depuisla découverte de la circu- 
lation, la théorie fut mife à la place 
des opinions d’Hippocrate & de Ga- 
lien; on ne parloit que de démonf- 
F frations , &t il n’étoit queftion que des 
lois d'hydraulique ) qui ne peuvent 
prefque pas être appliquées au corps 
humain, 

Enun mot, la faignée a toujours 
donné lieu à des difputes & à des dif- 
cuffions furprenantes ; il eff même 
bon de remarquer que tout ce qu’on : 
a dit fur la dérivation & la révulfon 
. dans cé dernier fièclé, peut précifé- 
ment être regardé comme des fuites 
de la difpute de Briffot , & de fes ar- 
gumens contre les Arabes. 

Mais il faut avouer , à l'honneur de 
la médecine & de ceux qui l’ont cul= 
tivée avec foin, qu'il y a toujouts eu 
des médecins judicieux qui, fans don 
ner dans aucune forte de fete, ont 
rejeté les idées outrées des amateurs 
de la faignée & de fesennemis: il ya 


_ toujours eu, & il y aura toujours des 


praticiens de cette efpèce. 
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On pent de même avancer qu’il ÿ 
aura dans la fuite des génies hardis &t 
finguliers, qui prenant bien leur temps 
& profitant des circonftances pour 
s’oppofer aux opinions les plus re- 
çues , s’illuftreront ; les uns, en re- 
mettant en vogue l’ufage des faignées; 
les autres , en combattant cet ufage de 
toutes leurs forces. Tous les fiècles 
ont vu de cesfortes de réformateurs 
utiles à quelques égards, & fort nui- 
fibles à d’autres. Le feul moyen d’é- 
viter des excès ridicules , fera toujours 
de bien évaluer les preuves fur lefquel- 
les font fondées la néceflité &lutilité 
de la faignée. 
& Les malades livrés à eux - mêmes 
dans les maladies aiguës, ont quel- 
quefois des hémorragies : c’eft un 
fait connu &t démontré dans les Epi- 
démies d’Hippocrate ; c’eft-là vrai- 
femblablement ce qui a donné lieu 
detenter d’abord de faire des faignées, 
c’eft le point duquel des modernes 
même font partis pour en établir les : 
lois (1). 


(1) Voy.Freind. Com. fur les Epidem, 
&t tous ceux qui l’ont copié. 
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Mais il faut bien prendre garde, en 
partant de ces principes, de rien né- 
_gliger de ce qui peut éclaircir la théo- 
rie de la faignée : prenons pour exem- 
_pleune obfervation d’Hippocrate, dé- 
ja citée au Chapitre VIIL. » La fille 
* » de Larifle , qui avoit une fièvre ar- 
» dente, fut parfaitement jugée au fi- 
» éne jour par une abondante hé- 
» morragie du nez, & refta fans fie- 
-» vre. Méthon fut jugé à la fanté le 
» cinquième Jour, par un flux de fang 
» de la narine gauche.» 

Conclurede-là que la fille de Larif- 
fe & Méthon avoient trop de fang , 
qu’ils avoient befoin d’être faignés , 
que la faignée auroit tenu lieu de ces 
hémorragies , c’eft tirer des conclu- 
_ fionstrop générales, & qui ne font pas 
même la fuite néceffaire de l’obferva- 
tion. 

Voici ce qu len fiat conclure : /z 
fille de Lariffe fut parfaitement Jugée 
au fixième Jour par une abondante he- 
morragie du rex ; par conféquent la 
fille de Larifle étoit , au fixième jour, 
dans un état à avoir Éefoin d'une abon _ 
dante hémorragie du nex : de même 


94  RECHERCHES 
Méthon fut jugé a la fanté le cinquième 
jour par un flux de fang de la narine 
gauche ; par conféquent Méthon étoit, 
au cinquième Jour, dans un étatà avoit 
-befoin d’un flux de fang de la narine 
auche. 

L'état des malades quifont à la veille 
ou au moment d’avoir une hémorra- 
gie, mérite d’avoir une attention par- 
ticulière : confidérer cet état comme 
une fimple pléthore , ou comme une 
preuve d’une trop grande quantité de 
fang dans les vaifleaux , ce feroit vou- 
loir aller de front contre des obferva-. 
tions journalières. 

En effet, 1l eft difficile di imaginer , 
par exemple, qu’un malade qui a été 
faigné plufeurs fois , &t auquel il fur- 
vient une hémorragie , ait plus de fang 
au moment qui précède cette hémor- 
rapie , qu’il n’en avoit avant les fai- 
gnées, temps auquel 1l n’y avoit point 
d’hémorragie. 

Ce qui fe pañle dans les femmes eft 
encore plus fenfble : il y en a qui ont 
des hémorragies naturelles & abon- 
dantes , dans des cas où l'en ne peut 
certainement pas accufer la pléthore : 
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on voit des femmes qui ont des faigne- 
mens de nez ou des crachemens de 
fang prefque tous les mois, à ia fin 
_ de leurs règles ; il eff certain que l’é- 
_ vacuation des régles a fenfblement 
_ diminué la quantité du fang ,lefaigne- 
ment de nez ou le crachement de fang 
_ ont donc une autre caufe que l’abon- 
dance de fang : l’hiftoire des hémor- 
roïdes fournit aufli des preuves à la 
même vérité. 

Il eft à préfumer que les règles des 
femmes dépendent principalement 
d’un: mouvement ou d’une aétion par- 
ticulière de la matrice (1) , & les hé- 
motroides d’une doc partis 
culière des vaifleaux du bas- ventre. 
Or,en appliquant ce qui fe pañe par 
rapport à ces vifcères, à ce qui doit fe 
pañler dans les hémorragies des dif- - 
férentes parties , il faudra convenir 
que Pétat qui précède une hémorr:s 
gie eft une difpofition particulière, 
tant des vaiffleaux en général, qu’ en 
prie de ceux de la partie par 
laquefl e l'hémorragie {e prépare ; cet 
état fe difpofe peu à peu : il a fallu 


(1) Voy. Recherches fur les Glandes, 
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dans la fille de Lariffe & dans Mé- 


thon, cinq ou fix jours de maladie 
pour opérer cette préparation. 

On ne peut pas plus aflurer que la 
diminution du fang par des faignées 
auroit tenu lieu de la révolution qui 
a dû fe pañler pour procurer l’hémor- 
ragie, qu'on ne peut dire que les 
faignées empêchent les règles , ou en 
tiennent lieu. 

Le temps d’une maladie danslequel 
fe fait une hémorragie, doit auff être 
examiné bien fcrupuleufement ; dans 
la fille de Larifle & dans Méthon, 
hémorragie arriva du cinquième au 
Jixième jour : 1 refteroit à favoir fi 
des faignées placées en d’autres temps, 
auroient fait tomber la fièvre comme 
ie firent ces hémorragies. 

Il faut encore faire attention, dans 
lhiftoire d’une hémorragie , à la par- 
tie par lequelle elle fe fait fuivant 
les lois ordinaires de la nature : les 
règles ne peuvent jamais être regar- 
dées comme étant bien parfaites & 

‘bien naturelles, que lorfqu’elles fe 
font par la matrice; elles vident ou 
cles foulagent principalement les 

vaifleaux 
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vaifleaux de cette partie, & remé- 
dient par-la à tous les dérangemens 
des autres parties, auxquels l’état de 
la matrice donne lieu: de même lé- 
 coulement des hémorroïdes n’eft fa- 
lutaire , qu’autant qu’en procurant la 
_ liberté requife aux vaifleaux du bac 
ventre, tous les organes qui ont du 
rapport avec ces vaifleaux , fe reffen- 
tent de cette liberté. 

“La fille de Lariffe & Méthon ; 
avoient principalement les vaifeaux 
de l’intérieur des narines engorgés d4 

cinq aufix de leur fièvre, & par l'effet 
- de la révolution qui fefit ces jours-là ; 

c’eft pourquoi lévacuation de ces 
_ vaifleaux a bien fait à leur maladie: ce 
qu'il n’eft pas afluré qu’eût produit 
une évacuation de fang par d’autres 
vaifleaux , en fuivant f/ricement la 
marche tenue pat la nature. 

Ceux qui voudroient la fuivre avec 
le fcrupule & la fageffe convenables 
dans l'application des faignées , ne 
devroient donc jamais manquer de 
confidérer avec attention l’état d’une. 
maladie propre à difpofer l’engorge- 
ment des vaifleaux qui exigeroit'une 

Tome IT, 
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faignée, le temps de cette maladie au: 
quel cette évacuation devroit avoir 
lieu, & la partie dans laquelle il fau 
droit la faire. 

C’eft en fuivantle fondde ces prine 
cipes que Galien s’oppofa à une fai- 
gnée qu'on vouloit faire |, & qu'il 
pronoffiqua hardiment une hémor- 
ragie du nez , qui parut en effet, &c 
qui termina la maladie. L hiftoirs 
des modifications critiques du pouls , 
qui manquoit en partie à Galien, lui 
auroit fans doute beaucoup fervi pour 
aflurer fon pronoftic. 

Il eft à propos de remarquer au fu- 
jet de ces hémorragies naturelles, qu’il 
femble qu’on les craigne un peu 
trop ; qu’elles foient ou critiques ou 
fymptomatiques, il eft certain que les 
faignées par lefquelles on prétend y 
remédier ou les arrêter , ne les arrês 
tent pas toujours; d’ailleurs , fi elles 
font critiques, c’eft un mal que de les 
arrêter ; & fi elles font fymptomati- 
ques , on rifque d’occafionner un état 
de foibleffe , duquel le malade ne fe 
relève point ; on contribue par-là à 
la diminution ou au ralentiflement 
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de l'effort critique occafionné par l’é- 
vacuation du fang ; ce qui fait que la 
maladie n’eit jugée qu imparfaite- 
. ment : cette réflexion ef une fuite né- 
 ceflaire de la remarque qui a été faite 
à la fuite de lObfervation CX VII. 
. Le faignement de nez, dans le cou- 
rant d’une fièvre continue, eft fou- 
vent pris pour une indication d’une 
ou de plufieurs faignées du pied ; ce- 
pendant ces faignées ne l’arrêtent pas 
toujours ; & s’il arrive qu’on les mul- 
tiplie , on affaiffe le pouls, on dimi- 
nue la force de fes pulfations ; mais 
fouvent on ne change rien à lPefpèce 
de fes battemens ; ceft- a-dire, que le 
rebondi ffement propre au pouls nazal 
fe rencontre fouvent après plufeurs 
faignées du pied ; & quoiqu'alors le 
faignement de M ait diminué, ou 
qu'il ait ceflé , l'artère n’en a pas 
moins de cerdance à faire remonter 
le fang vers les parties fupérieures: 
or cette sendance étoit précifement 
ce à quoi il falloit remédier ; c’eft ce 
- que les faignées n’opèrent point. 
Hippocrate dit dans fes Epidémies, 
que» ceux qui, ayant des fièvres aie 
Et 
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# guës, ont eu un flux abondant & co: 
-# pieux de fang par le nez, font tous 
s échappés , & qu’il n’en eft mort au- 
» cun dans cette conftitution. » Cette 
* feule réflexion devroit raflurer ceux - 
qui craignent les hémorragies juf- 
qu’à un certain point. 
On peut conclure de toutes ces 
remarques fur les hémorragies, que : 
ceux qui les prendroient pour une 
preuve de la néceflité des faignées, 
ne feroient en droit d’avoir recours 
à ce remède qu’en prenant bien des 
précautions, dont l'examen n’eft pas 
de ce lieu. | b 
La principale qu'il y auroit à pren- 
dre , feroit de déterminer fi une hé- 
morragie doit être critique ou fym- 
ptomatique ; c’eft à quoi l’hiftoire du 
pouls pourroit être fort utile : la pré- 
fence du pouls zazal bien décidé dans 
une fièvre, accompagnée de fym- 
ptômes qui fembleroient indiquer la 
faignée, ferviroit au moins à mettre 
en problême, sil ne feroit pas plus 
prudent , dans ce cas-là, d’attendre 
une hémorragie annoncée, par fes fi- 
gnes propres, à l’exemple de Gas 


+ 
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lien , que de tâcher d’y fuppléer pat 
‘une faignée , qui ne pourroit pas être 
faite dans les mêmes circonftances, 
_& par la même partie par laquelle 
l'hémorragie fe préparoit: on pour- 
roit faire le même raifonnement fur 
‘les autres hémorragiés. : 

Les embarras & les engorgemens 
des vaifleaux artériels ou veineux, 
trouvés à l’ouvertüre des cadavres !, 
. fervent encore de fondement : à lo- : 
pinion de la néceffité des faignées , 
même réitérées. Il faut convenir 
qu'il n’y a rien qui paroiffe plus con- 
cluant ou plus féduifant, que les preu- 
ves tirées de ces obfervations fur - 
des cadavres : on y trouve les vaif- 
eaux très-pleins de fang ; il eft donc 
naturel d'imaginer que cette pléni- 
tude de vaifleaux auroit dû être em- 
portée par des faignées : telle fut la 
théorie de Chirac, théorie fimple, 
à la portée de tout le monde , & à 
laquelle on ne fauroit refufer d 
fort fpécieufe. 

Il eft vrai que, comme on l’a déja 
oppofé aux fetateurs de Chirac , ces 
_engorgemens de vaiffeaux font plutôt 


Eu 
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l'effet que la caufe du mal, & qu'ils 
font toujours la fuite de quelques 
étranglemens , ou de quelques embar- 
ras particuliers , qui eft la vraie caufe 
à combattre. | 

Mais quand cela feroit , il n’eft pas 
moins certain que l’engorgement des 
vaifleaux formant une maladie locale, 
qui doit avoir lesmeffets particuliers , 
1l faut toujours tâcher de la détruire ; 
fans compter qu'il eft naturel d’ima- 
giner que le relâchement occafionné 
par l'évacuation du fang peut influer 
heureufement fur la caufe de l’engor- 
gement : c’eft ainfi que dans le flux 
hémorroïdal , dans les règles & dans 
les autres hémorragies naturelles , 
l'évacuation des vaifleaux engorgés 
ne laifle point que d’être très-favora= 
ble , quoique cet engorgement foit la 
fuite d’un embarras particulier dans 
quelque vifcère, & qu’il ne foit pas, à 
proprement parler , la véritable caufe 
à combattre, 

Pourquoi ne pas regarder la plu- 
part des engorgemens veineux qui fe 
trouvent dans les cadavres, comme 
des efpèces d’hémorragies z7£ernes 
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ou manques, &t comme des fuites des 
efforts qu’a faits la nature pour pré- 
parer une évacuation de fang , à la- 
quelle Part auroit dû pourvoir ? 

_ Il faut l'avouer de bonne foi , fi on 
fe livre uniquement au raifonnement, 
les partifans de Chirac ne feront ja- 

mais fans réponfe : maïs 1l s’en faut 
bien que l’obfervation foit en ceci 
d'accord avec leurs raifonnemens ; 
ils ont beau promettre des fuccès mer- 
veilleux de la part des faignées, l’é- 
vènement ne répond point à ce qu’ils 
avancent. 

Ce n’eft pas à dire que ceux qui 
fuivent une autre route , & qui n’ont 
prefque pas recours à la faignée, foient 
toujours plus heureux, fur- tout dans 
les maladies compliquées &t mali- 
 gnes : ce feroit fe flatter beaucoup 
trop, que de préfumer que la priva- 
tion feule des .faignées doive guérir 
ces maladies cruelles ; telles font cel- 
les dont il eft queftion dans le Cha- 
pitre XXX , Tome I. 

On peut même dire en général, que 
les partifans des faignées comptent 
trop fur leur effet & fur leur nécefité ; 

E iv 
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&t que réciproquement ceux qui n’ont 
que rarement recours aux faignées , . 
en craignent beaucoup trop les fuites. 
Il n’eft pas vrai qu'il périfle autant - 
de malades par l’ufage des faignées , 
quon pourroit le conclure des prin- 
cipes des ennemis de la faignée ; 
1l eft encore moins vrai que ceux 
quine font prefque point de faignées, 
voient périr autant de malades que 
le femblent croire les PAR des 
faignées. | 

Ces. erreurs qui peuvent être dé-. 
montrées par des faits fans réplique , 
&t par ce qui fe pratique journelle- 
ment, même en France , dans les 
hôpitaux de Paris & dans ceux de 
Montpellier,, viennent de la difh-. 
culté qu’il y a de bien diftinguer les 
faignées utiles & néceffaires , d'avec 
les faignées ruifibles & indifférentes. 

Cette diftinétion , nous ne nous 
flattons pas dela donner ; nous nous 
bornons icià avancer, qu’eu égard aux 
modifications du pouls , les faignées 
faites pendant l’irritarion ou pendant 
les premierstemps des fièvres font ra- 
sement nuifñibles, à condition que les 
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nc du pouls les permettent , & que 
la quantité de faignées ne foit pas 

portée à un certain point. 

Il n’en eftpas de même des fai- 
gnées faites dans le fecond temps, fur- 
tout lorfque la crife fe décide : il. eff 
certain qu’alors les faignées font très- 
Durs , ainfi que dans le dernier 
temps , à moins que l’état critique du 
pouls ne foit compliqué avecune irri= 
tation confidérable. | 

_ De manière qu’on peut avancer 
que le pouls d’irritation peut ordinai- 
rement fupporter les faignées, pour- 
vu que le malade ne foit point à l’en- 
trée d’une crife , & qu'il ne foit pas 
arrivé aux derniers redoublemens qui, 
vu la perte des forces , ne peuvent 
avoir que des fuites funeftes. 

L'état critique du pouls n’exige 
point de faignées, & il n’en fouffre 
. même prefque point ; elles alongent 
alors , ou elles déconcertent fenfible- 
ment les maladies : or , cet état criti- 
que peut être pris, fi on n’y regarde 
pas de bien près, pour une augmen- 
tation de fièvre quiexige des faignéesz 
Y 
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elles font alors fuivies de très-mau 
vais effets. | 

Il faudroit, pour jugerencore mieux 
de l’état qui exige les faignées dans 
les maladies, pouvoir exaétement dif- 
tinguer dans le pouls d’srritation , le 
caractère qui indique que les forces 
de la machine & la marche naturelle 
de la maladie emporteront sûrement 
cette irritation ; c’eft ce que nous n’e- 
xaminerons point ICI, puifque nous 
avons déja dit au Ch. XXII, Tome 
T , que nous n’entrions point dans un 
examen circonftancié du pouls d’ir- 
rltation OU 707 Critique. 

Nous dirons feulement qu’il feroit 
a fouhaiter aujourd’hui qu’il fût pof- 
fible de faire naître quelques doutes 
& quelques craintes dans ceux qui 
placent la faignée , fans prendre les 
mefures & les précautions convena- 
bles, Quelque utile que te être ce 
fecours dans un état marqué d d’irritas 
ton, quoiqu'il puifle Être fouvent 
Se indifférent , quoiqu'il remédie à 
quelques fymptômes ou qu'il ne dé- 
range pas toujours la FRE des ma= 
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Tadies , il y a des cas où il alonge 
fingulièrement les maladies, pour ne 
rien dire de plus. 
On trouvera dans les obfervations 
_ dece chapitre, l’hiftoire de quelques 
maladies dans lefquelles on auroit 
dû être plus modéré à l’égard des 
_ faignées; & on peut rappeler ici les 
obfervations détaillées dans la pre- 


mière partie du Chap. XXIX, T. I. 
L'Opium. 


On fait que le fommeil rend le pouls 
plus Zbre, plus fouple, plus val & 
fouvent plus fort, ou du moins plus 
dilaté qu'il ne left pendant la veille ; 
il y a même des perfonnes dans lef- 
quelles le fommeil rend le pouls /x- 
périeur , ou très-dWpofé à le devenir: 
on en trouve enfin dans lefquelles le 
pouls femble difpofé à la fueur pen- 
dant le fommeil. 

L’opium élève le pouls , il le dila= 
te , ilerend plus fouple , moins con 
vulfif, quelquefois plus fréquent : if 
lui donne une modification à peu 
près femblable à celle qu'il a dansun 
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fommeil profond , & qui approche 
beaucoup du pouls Done du /x- 
périeur, &t de celur de a fiéeur. | 

Ces effets de l’opium bien exami- 

nés, pourroient fer vir à terminer bien 
des difputes au fujet de FPufage & de 
Papplication de lopium : il fufhra de 
placer ici quelques réflexions , fans 
entrer dans aucune difcuffion criti- 
que. 
L’opium développe le pouls, il lui 
donne une modification propre aux 
excrétions critiques de la peau , ou à- 
la fueur; il le rend fupérieur & tel 
qu'il fe trouve dans le fommeil na- 
turel ; le pouls prendra certainement 
ces modifications beaucoup plus aifé- 
ment lorfqu’il y fera difpofé par fa 
modification aétuelle , par la nature, 
& par l’état de la maladie. 

D'où il fuit, 1° que comme dans 
fes commencemens des maladies, le 
pouls n’eft rien moins que dilaré ,,& 
qu’il doit néceffairement refter Hale 
cet état de con/f/rittion pendant lef- 
pace de quelques redoublemens , ce 
{eroit tenter une chofe difficile & 
trop précoce, que de s’eforcer à le 
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développer brufquement : ainf l’opium 
ne convient pas en général dans les. 
commencemens des maladies, {oit fim= 
ples, foit compliquées, à moins qu’el- 
- les ne foient purement fpafmodi- 
| .ques. 

C’eft ainf qu'on la quelquefois 
donné avec quelques fuccès , dans les 
_ fièvres intermittentes au commence- 
ment du friflon, fur-tout lorfque ces 
. fièvres étoient plus zerveufes qu’humo- 
ralès : cette obfervation eft donnée 
pour nouvelle dans un ouvrage aui 
vient de paroitre , & elle ne l’eft 
point (1). 

. 29 Mais comme, dans le progrès. 
ou dans le deuxième temps de la ma- 
ladie, le pouls livré à lui-même fe 
développe ou tend à fe développer, à 
moins que quelque conftriétion fpaf- 
modique, qu’il faut diftinguer des 
. fymptômes eflentiels de la maladie , 
ne s’y oppofe, on peut. alors tenter 
d’eimporter par le fecours de Popium 
ces conftriétions qui gênent la mar-. 


ce 1) Mém. des Correfp. de l'Académie des 
Sciences , tom. 2. 
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che naturelle de la maladie ; car alors 
la feule préfence du ommeiléloignant 
Peffet de la trop grande ezftbilire des 
nerfs , la maladie je yuge & la crife fe 
travaille, précifément par la feule fuf- 
penfion de cette .fenfibilire, 

3° Les maladies compliquées &t ma- 
Hignes dans lefquelles tous les organes 
font plus ou moins affoiblis & engor- 
gés, & peu difpofés à une révolution 
critique, heureufe & prompte, ces 
maladies font peu en état de fuppor- 
ter l’effet de l’opium : celui qu’il pro- 
duiroit fur le cerveau en procurant le 
fommeil, ne pourroit qu'être nuifible 
puifque les fonétions de ce vifcère ne 
font que trop engourdies dans la plu- 
part des maladies malignes; celur 
qu'il PATES fur le pouls neferoit 
pas plus favorable , puifque celui-cx 
fe trouve dans une conffricfion pref- 
que irdélèbile ou indiffoluble: orcette 
confiriélion deviendroit d'autant plus 
opiniâtre , qu’on diminueroitdavan- 
tage l’état de fénfibilité de laquelle 
feule dépendent les reffources qu'il 
peut y avoir dans les maladies exac- : 
tement malignes , comme on l’a fait 
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voir au Chapitre XXX du premier 
volume. 

4° Comme toutes les efpèces de 


_ pouls critiques fe trouvent fouvent 
compliquées avec le pouls d’irritation, 


même dans les derniers temps des ma- 
ladies, il ya des cas dans lefquels 


+ k Jenfibilité des nerfs, & par confé- 


quent l’irritarion du pouls, étant fuf- 
pendues par l'effet de l’opium, la crife 
s’opère bien plus heureufement : c’eft 
pour cette raifon que lopium peut 
être bien aflocié avec les remèdes 
propres aux crifes défignées par le 
pouls : il n’en faut pas même excep- 
ter les purgatifs. 

Au refte, la a ou moins grande 
fenfbilité des malades peut rendre 
Popium plus ou moins utile ; & com— 
me cette fenfñbilité eft fouvent de na- 
ture à ne rien déranger dans le cours 
ordinaire de la maladie , il arrive que: 
Popium qui remédie à cette fenfibi- 
lité ( qui n’eft tout awplus qu'une ie 
commodité légère) , ne doit pas être 
regardé comme exactement néceffaire 
en pareil cas ; ainfi ce remède n’eft 
pas moins fujet que tous les autres, 
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à être regardé comme indifférent dans 
bien des cas , quoiqu'il ait procuré 
du fommeil, parce que ce fommeil n’a 
prefque rien changé au fonds de la 
maladie ; c’eft ce qu’il eft ne. 
de bien confidéter en évaluant! ’ufage 
qu’on peut faire de l’opium. 
Commeileft queftion, dans ia plu- 
part des obfervations contenues dans 
cet ouvrage, des effets produits par 
les remèdes dans la marche des ma- 
ladies |, nous nous contenterons de 
rapporter quelques exemples de leurs 
effets peu favorables à la fuite de la 
faignée & des purgatifs. | 


OBSERVATION I. 


Une femme âgée de près de qua- 
rante ans accoucha d’un enfant mort, 
à la fin du huitième mois. Elle fit 
deux jours avant fa couche un effort 
violent pour éviter une chute. Elle 
fentit une vive douleur du côté droit 
de la matrice, pour laquelle on lui 
fit une faignée du bras. Elle étoit au 
quatrième jour de fa couche, & toùt 
paroifloit bien fe pañler ; 1l fe ft ce- 
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‘pendant ce jour-là une éruption mi- 
-liaire fur les jambes , maïs fans autre 
ficheux accident.La malade étoit dans 
cet état lorfqu’elleentendit fon mari, 
_en rentrant le foir chez lui, faire un 
-crifi effroyable, qu’elle crut qi on Pa. 
- fafinoit : elle eut dès ce moment un 
friflon & un tremblement confidéra- 
ble qui fufpendit toutes les évacua- 
tions, & fit tout d’un coup affaiffer les 
| elle: ; le pouls devint férré, cori= 
vulfif, dur, &t la tête fe prit en 
_ même temps : : quatre heures après, le 
pouls parut fe développer un peu, 
étant pourtant encore 17é9al, vide, 
peu conflant, mais avec une re ËE 
notable des parois de l'artère. Je pro- 
pofai de foutenir les forces par une 
potion légèrement cordiale & des 
boïflons un peu fudorifiques , bien 
perfuadé qu'il n’y avoit pas de plus 
preffante indication que celle d'aider 
-ce développement. 

Un médecin de grande réputation, 
effrayé au contraire e inflammation 
& de l’engorgement , dont il préten- 
doit que. tous les vifcères étoient me- 
nacés’, fut d'avis de faire une faignée 


114 RECHERCHES 


du pied ; ce qui fut exécuté fur Île 
champ. Le fang vint avec aflez de 
force. Bientôt après la faignée , le 
pouls devint plus fosble, plus pere, 
plus vide , l'artère deréurant toujours 
roide & tendue : l'embarras de la tête 
ne fut point diminué ; & la malade 
mourut fix heures après la faignée ; 
c’étoit le cinquième jour de fa couche 
&t le feptième de fa chute. 

Il faut bien fe garder de conclure 
de cet exemple qu’il eft toujours dan 
gereux de faigner les femmes en cou 
che ; mais comme, dans le cas dont il 
s’agit ici, le pouls fe trouvoit tel qu’il 
fe trouve dans plufieurs agonifans, on 
ne peut pas être furpris du fâcheux 
effet de la faignée , ou du moins de 
fon inutilité. 

On pourroit encore citer plufieurs 
exemples de faignées faites dans des 
cas de petite vérole, avec un pareil 
état du pouls, &t fuivies d’évènemens 
auff funeftes. 

Il eft fort ordinaire de voir le pouls 
prendre des forces nouvelles fur La fin 
des maladies, & il ne faut pas regar- 
der ce dernier effort comme exigeant 
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des faignées ; elles ne font alors qu’ac- 
célérer la mort. 

Cette augmentation apparente des 
forces du pouls, & fon affaiffement 
_ total après les faignées, font fur-tout 
 très-fréquens dansles fièvres dans lef- 
_ quelles la tête eft prife, & qui paffent 
_ fouvent pour des fièvres malignes. 
: On fait une faignée qui paroît appor- 
ter quelque foulagement, parce qu elle 
affoiblit; on fe décide bientôt à en 
faire d’autres , & le malade tombe 
tout d’un coup dans un affaiffement 
mortel. 

Il eft même bon de remarquer que 
| tous ces accidens arrivent quelque- 
fois dès les premiers Jours des fièvres 
cérébrales malignes ; quoique ces fiè- 
vres ne foient décidées que depuis 
peu de temps, elles font pourtant ar- 
rivées à leur fin dès ces premiers jours, 
parce que , comme on la dit au 
Chapitre XXX du premier volume, 
elles ont parcouru ieurs premiers 
temps infenfiblement. 
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_ OBSsERVATION IT. 

Le As eft petit , convulff, mais 
foible pendant les cinq premiers jours 
d’une fièvre continue dans un vieil- 
lard ; le pouis fe relève & fe développe 
vers la fin du cinquième jour , il de- 
vient ün peu peoral : jufqu’alors on 
mavoit point ofé faire de faignée , à 
. caufe de la foibleffe du pouls; on ete 
que c’étoit-là le moment favorable, 
&t on en fit une du bras, qui diminua 
fenfiblement la force & le développe- 
ment du pouls ; dès le lendemain qui 
étoit le fixième , il fe fit un engorge- 
ment à la poitrine, & le malade mou- 
rut le feptième ; cette faignée fut pla- 
cée précifément au moment auquel 
un pouls non critique , autant & plus 
par la foibleffe que par l’irriration , 
commençoit à devenir critique. 


OBSERVATION III, ÿ 
Neuf faignées faites du premier 

jour ufqu’au feptième dans une fiè- 

-vre continue accompagnée de délire, 
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dans un jeune homme bien confitué : 
le pouls étoit aflez développé vers le 
neuvième, & 1l paroïfloit tendre à 
ètre edoral &t nayzal , 1l y eut en effet 
‘un peu de faignement de nez & quel- 
% que légère toux ce jour-là ; on fit le, 
lendemain une faignée du pied , après 
‘Acer poulsie concentra beaucoup; 
huit heures après le malade fut pris 
d'un tremblement général , qui dura 
jufqu’au lendemain onzième ; le ma- 
Fade mourut à la fin de ce jour-là. 
On avoit toujours mis en ufage des 
 apozèmes aiguifés avec le tartre ftibié. 
Cette faignée du pied a été placée, 
comme la précédente , au moment 
que la crife alloit fe décider. La fai- 
gnée fut déterminée à caufe de l’aug- 
mentation de la fièvre & du faigne- 
ment de nez , & en vue d'empêcher 
un dépôt à la tête, auquel on ne. 
croyoit pas que les prose faignées 
& des évacuations prefque continuel- 
les par des purgatifs euflent pu pour- 
VOir: 
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OBSERVATION IV. 


Six faignées faites en quatre jours 
dans une fièvre aflez vive, avec point 
de côté & crachement de fang ; le 
pouls étoit petit, ferré , peu fréquent ; ; 
il paroït fe développer au cinquième : 
jour ; la fièvre augmente: on fait une 
_feptième faignée qu’on croit d’autant 
mieux placée , que le fang fe trouve 
encore fort couenneux ; le pouls re- 
devient plus pesit, plus ferré & plus 
convulfif qu’il ne l’avoit été au com- 
mencement de la maladie ; la poitrine 
s’embarrafla, & le malade mourut le 
lendemain feptième jour : les potions 
huileufes avec le kermès ne produifi- 
rent aucun effet remarquable. 

Sydenham prétendoit que le fang 
couenneux fournifloit des indications 
certaines pour la continuation des 
faignées ; 1l difoit même que dans les 
pleuréfies il étoit plus sûr d’emporter 
la matière des crachats par une fuite 
de faignées » que de laïfler ces ma- 
tières fe mürir par la coétion, & fe 
difpofer à l’expeétoration. 
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Mais Sydenham n’a pas pris garde 


que dans la plupart des maladies ai- 
gués de la poitrine , la matière des 
. crachats abonde, & tendtoujours, par 
le degré de fièvre, à fe fixer dans la 
partie la plus affectée : or 1l arrive 
que trop fouvent que des faignèes 
faites en pareil cas , fans de juftes in- 
dications , diminuent mal à propos 
les forces qui auroient été néceffaires 


pour difpofer cette matière à l’expec- 
. toration. 


Elle refte alors adhérente dans les 


- vaifleaux & dans le tiflu cellulaire du 
poumon , où elle forme des engorge- 


mens bientôt fuivis d’un état de gan- 


grène , ou quidonnent occafion à des 
- fuppurations lentes ; au lieu que l’ex- 
peétoration bien établie auroit em- 
porté toutes ces matières muqueufes , 
que la feule chaleur de la fièvre & les 
mouvemens redoublés des vaifleaux 
peuvent rendre fluides, &t propres à 
pafler dans les vaifleaux excrétoires. 


OBSER VATION V. 


Un vieillard dans lequel le pouls 
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a été très-fozble pendant les premiers 
temps d’unemaladie qui n’avoit pas 
un caractère bien déterminé, prend 
au feptième jour un purgatif affez fort, 
mais qui eut peu d’effet : le pouls s’é- 
toit relevé ce jour-là , 1l fe dévelop- 

poit , quoique toujours foible : 1} de- 
vint, après l'effet du purgatif, vif &t 
PCT le ventre fut gonflé & ten- 
du, quoique fans douleur : le malade 
mourut le neuvième. | 
Chirac, d’après les anciens, difoit, 
comme nous lavons remarqué au 
commencement de ce chapitre , qu'il 
ne falloit pas faire de grands remèdes 
au feptième jour : le développement 
commençoit à fe faire dans le pouls 
de ce vieillard. Ce développement in- : 
dique que la nature travaille à la crife, 
mais 1l n’annonce pas l’efpèce d’éva- 
cuation quife prépare ; 1l eft donc 
toujours plus fage d’entretenir le de- 
yeloppement, que de prétendre décider 
la crife par quelque couloir particu- 
lier ; cette précaution eft encore plus 
néceffaire dans les cas où les forces 
manquent, comme dans celui dont 
il eft queftion ; il yen a où la nature 
reprend 


My 
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|teprend fes droits, & le pouls fon 
développement après l’effet d’un remè- 
de ; mais ceremède eftalors au moins 
précoce ou zrdifférent. 

. On trouve des cas dans lefquels un 
purgatif bien eflicace appliqué lorf- 
que le pouls eft développé , décide la 


- crife par les évacuations du ventre; 


” 
4 


Al faut pour cela que la maladie foit 
bien humorale, & que le malade ait 
_ beaucoup de forces. 


OBSERVATION VI, 
Mal de gorge dansun jeune homme 


vigoureux ; le pouls fe développe, il de= 
vient peforal après plufieurs faignées, 


 Pémétique & des apozèmes : les cra- 


chats étoient épais & abondans; on 
donna le treizième de la maladie un 
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-purgatif qui produifit de copieufes éva- 


cuations peu bilieufes ; le malade fe 
fentant fort affoibli , on lui fit manger 
furtivement un œuf avec du pain; il 
eut. le foir un friffon violent , le pouls 
devint très-convulfif, la poitrine s’en- 
gagea, la tête fe prit, & le malade 


mourut à la fin du quatorzième, 
Tome IF, 
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Il fe joignit ici une indigeftion à 
Peffet d’un purgatif placé dans le temps 
où l’expectoration fe décidoit avec 
peine ; ce qui dérangea abfolument 
le mouvement critique. 


OBSERVATION VII, 
Difpofition inflammatoire au ven: 


tre dans un jeune homme foible , & 
qui avoit long-temps fouffert la faim ; 


le pouls eft petit, un peu srrégulier , 


dur , pendant din jours ; on fe trois 
faignées du bras , & on employa des 
délayans , des huileux, & des fornen- 
tations. Vers le onzième, le pouls pa 
roît fe développer ; le malade toufle ; 
la langue s’humeéte, la peau s’affou- 
plit,la carnation du vifage devient 
plus naturelle ; le ventre eft moins 
tendu 8 beaucoup moins doulou- 
reux : un purgatifcompofé de cafle & 
de manne, donné le douzième , coz- 
centre le pouls , tend de nouveau le 
ventre & fait cefler la toux; le pouls 
fe relève vers le treizième & le qua= 
torzième , & paroît zzreflinal. Il fur- 
vient un dévoiement pendant lequel 


SUR LE POULS. 123 


le pouls redevient très-pezis : le malade 
s’afoiblit beaucoup par ce dévoiement 

& meurt le dix-huitième jour. 
_. C’efici une forte de fuperputga- 
tion occafionnée moins par la force 
du purgatif, que parce qu'il fut mal 
placé. Ceux qui, pour purger, pren- 
nent toujours leurs indications de la 
céffation de lirritation , & de l’humi- 
dité de la langue , ne confidèrent 
point que ces fymptômes font la preu- 
ye que la nature prend le deflus , êc 
‘que ce qu'on appelle la matière m0r- 
bifique eft moins à craindre, qu’il ne 
left d'augmenter lirritation par des 
purgatifs, fur-tout lorfqu’il paroît par 
 latoux, comme dansce cas-ci, que 
le développement du pouls ayant duré 
un certain temps, on peut fe flatter 
que le pouls deviendra peéforal , & 
que la crife fe fera par les crachats. 77 
faut éviter que la maladie r’augmente 
G ne revienne ; ft la fièvre devient plus 
confidérable ; les vaiffeaux tombens 
dans un engorgement mortel, Ces pro- 
pofitions & d’autres de cette efpèce 
peuvent occafionner bien des bévues 
étant trop généralifées, 
: | Fi 
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OBSERVATION VIIL 


On a obfervé dansplufieurs fièvres 
nalignes ou cérébrales qui alloient 
jufqu’au trente ou trente - cinquième 
Jour , que le pouls qui étoit pesis, con- 
vulfif pendant les premiers jours , de- 
venoit zagal versle fixième & le neu- 
vième, fans cefler d’être convul/if ; il 
furvenoït'dés faignemens de nez plus 
eu moins abondans ; les faignées du 
bras & du pied, des apozèmes aigui- 
fés par de l’émétique & d’autres pur- 
gatifs, ne paroïfloient produire dans 
le pouls aucun changement bien re- 
marquable jufque vers le vingtième 
ou le vingt-cinquième ; alors le pouls 
paroïfloit fe 1 elorete & devenoit 
fupérieur nazal où peëloral. y avoit 
des faignemens de nez ou de la toux, 
avec quelques crachats qui venoient 
difficilement : des purgatifs qu’on 
plaçoit du vingt-cinquième au tren- 
tième changeoïent d’abord le pouls, 
& le rendoient corvulfif& non criti- 
que ,; & les malades périfloient du 
trente au trente-cinquième , par des 
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Engorgemens qui fe formoient à la 
tête ou à la poitrine, 

De toutes les parties, la plus prife 
dans ces fièvres malignes , c’eft ordi- 
nairement l’arrière-narine ; l’engor- 
_gement dans les vaifleaux des anfrac- 
tuofités du nez, paroït fouvent être 
une des caufes principales des ma- 
ladies aiguës les plus graves, comme 
l'engorgement des vaifleaux hémor- 
roïdaux l’eft des maladies chroniques. 
Les crachats qui viennent de la gorge 
&t du nez , les hémorragies de ces 
parties, font ordinairement critiques 
fur la fin de ces maladies aiguës ; 
les purgatifs les empêchent d’autant 
plus promptement , que les malades 
{ont très-foibles lorfqu’ils font parve- 
nus à ce terme, fur-tout fi on a fait 
plufieurs faignées au commencement 
de la maladie, 


OBSERVATION IX. 


Fièvre continue avec des redou- 
blemens dans un fujet qui paroït bien 
conftitué ; le pouls a été vif. dun 
fréquent , peu régulier pendant les neuf 


Fu] 


_ 


La 
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premiers Jours; quatre faignées du 
bras, deux du pied, lPémétique - & 
des purgatifs n’y ont prefque rien 
changé pendant ces neuf Jours : au 
dixième , le pouls fe developpe; du 


onzième au douzième, il tend à être 


peitoral ; 1] furvient une toux légère, 
fuivie de quelque excrétion féreufe 
parles g' landes de la gorge & du nez; 
le treizième , on donna un purgatif 
qui produifit d’affez copi ieufes éva- 
cuations: ce jour - là même le pouls 
redevint Jerré & convulfif, & il de- 
meura pendant trois Jours affez conf- 
tamment dans cet état; il fe releva 
enfuite, & la toux reparut ainfi que 
la difpofition aux crachats. On fit alors 
une faignée du bras, & le lendemain 
dia huitième: ‘oni donne. Qun autre 
purgatif, ce qui remit de PA 
le pouls dans fon état convulfif, & 

le rendit plus fosble qu'il navoit été ; 
aufli les forces furent-elles confidéra- 
blement abattues , la peau devint ari- 


de, le pouls encore plus concentré. 


Cependant on continue à faire cou- 
ler le ventre ; le pouls paroit devenir 
plus sf, PRE fe développer ; on y. 
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apperçut quelques réduplications ce 
qui me fit juger qu'il pourroit deve- 
nirpetoral : &t eneffet, versle vingt- . 
unième , il y eut des crachats tena- 
ces, peu abondans & un peu puru- 
_ lens; la fièvre fe foutient fans que lé 
pouls fe développe davantage ; la toux 
devient plus fréquente , & vers le 
trentième il commence à y avoir 
des fueurs noéturnes, le malade étant 
alors prefque dans le marafme, & 
les crachats demeurant toujours de 
la même qualité, fans venir ni avec 
plus de facilité, ni avec plus d’abon- 
dance. : 
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MN re De #8 en trie te | 
EE 


CHAPITRE Ill. 


Des précautions qu'il faut prendre pour 
lapplication des règles propofé. ces 
dans cet ouvrage ; des exceptions & 
ces règles ; du Pouls des vieillards 
€ de celui desenfans ; de la manière 
de täter le Pouls ; remarques fur Les 
caufes générales des changemens cri- 
tiques du Pouls, 


C E n’eft qu'après s'être formé une 
idée exacte des différentes modifca- 
tions du pouls dans les maladies, qu'on 
peut parvenir à bien connoitre fon 
état naturel : left d’ailleurs néceffaire 
de favoir à quoi s’en tenir fur l’état 
naturel du pouls,‘pour diftinguer fes 
différentes modifications dans les ma- 
ladies : c’eft ainfi que les fonétions or- 
dinaires d’une partie font exaétement 
évaluées par les dérangemens aux- 
quels cette partie ef fujette , & réci- 
proquement, qu'on Juge des male 
dies d’une partie,pat comparaifon avec 
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{es fonctions naturelles ou ordinaires. 
_  Onaremarqué dans le Chapitre I, 

Tome, que le pouls parfait des pi 

res eft ous Jouple , plein, 


> facile, libre , que Jes pulfations [ont 


bien diffinêtes, bien égales , fortes fans 
étre brufques, fenfibles [ans trop de 

plénitude & fans £rop de molleffe ; 
: cette définition mérite quelques con- 
fidérations. 

L'expérience journalière fait voir 
que le pouls de beaucoup d'adultes 
qui. femblent jouir d’une très-bonne 
fanté, n’a pas toutes les qualités énon- 
cées dans cette définition : mais il ne. 
faut pas s’en laifler impofer par ces 
exemples; on peut aflurer que les 
adultes qui n’ont point le pouls dans 
l’état marqué dans la définition ci- 
deffus, ne font pas auffi bien conftitués 
qu'ils le paroïffent, niauflifains qu’ils 
font vigoureux : : ils ont le pouls de- 
range, ce dérangement fuppofe nécef- 
fairement un défaccord dans les fonc 
tions (1). 


{r) Voyez Chapitre XXVI ; Tome l; 
au fujet de la fanté parfaite, 
F vw 
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La foupleffe, l'égalité, la liberté & 
la force modérée du pouls , font nécef- 
fairement leffet de lharmonie Îla 
plus parfaite qui puiffe réfulter des 
efforts réciproques & bien propor- 
tionnés de toutes les parties ; ces qua- 
._lités font effentielles à la perfeétion 
ou au complément de la borré abf[o= 
lue du pouls. FAT 

Quels que foient ces efforts réci- 
proques des organes , quelle que foit 
la manière dont ils influent fur les 
mouvemens du cœur &c des artères, 
il paroït bien certain que puifque les 


efforts extraordinaires de chaque or- - 


gane excrétoire occafionnent dans le 
pouls , chacun leur modification par- 
ticulière ( ce qui eft établi par les ob- 
fervations contenues dans cet ouvra- 
ge), il doit arriver que les efforts na= 
turels & combinés de tous ces orga- 
nes produiront un changement pour 
ainfi dire mixte ; ce changement tien- 
dra de toutes les modifications ou de 
tous les caraétères particuliers aux dif- 
férens efforts des organes, fans qu'il 
y en ait aucun-.qui domine fur les au- 
tres, 


: 


L 
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+ Privé detouteirrirarion ou de toute 


+ impreffion particulière & dominante, 
le pouls parfait des adultes eft feule- 
ment fufceptible de toutes ces im- 
preffions particulières ; cette fafcep- 


D Dibiliré fuppofe une liberté & une :7- 


* détermination qui ne peuvent fe trou- 


ver que dans l’état de Joupleffe &t d’é- 


galité parfaite. L'égalité qui fe trouve 
quelquefois dans le pouls d’irriration, 
fuppofe un embarras fixe & conftant , 
un état gêné fort oppofé à l’état de 
liberté | caraétère eflentiel au pouls 


parfait. 


Des obfervations fort aHées à faire 
démontrent fenfrblement ce qui vient 
d’être dit de lirdifférence du pouls par- 
fait, & de l’aifance avec laquelle il 
fe plie à toutes les modifications par- 
ticulières à chaque excrétion. 

On fent , en fuivant de près les mo- 
difications . pouls d’un adulte bien 
conftitué, que ce pouls prend aux ap= 
proches de chaque excrétion, fur-tout 
de celle du ventre qui eft la plis fen- 
fible , les modifications propres à cet- 
te évacuation ; il paroït même que fi 
ce changement n'arrive point, le pouls 


F vj 
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péche en cela ;ileft trop dur, comme fe 
nous le tons ci-après. | 

Semblable à certains égards au pouls 
fimplement développé, qui annonce en 
général des évacuations fans en indi- 
quer aucune en particulier, le pouls 
parfait des adultes eft difpofé à prendre 
toutes fortes de modifications propres 
aux excrétions , fans en avoir aucune, 

C’eft en ce fens-là feulement qu’on 
peut dire avec Hérophile,que les mou 
vemens du pouls ont quelque rapport 
aux lois de la mufique ; mais fi on 
vouloit appliquer au pouls les règles 
de la mufique, comme un moderne 
Pa entrepris , on ne manqueroit pas 
d'entrer dans des détails pénibles, 
qui n’en feroient pas pour cela plus 
utiles ni mieux fondés, 

Ïl eft très-vrar que la marche natu- 
relle du pouls peut être comparée, en: 
général & en paffant , aux accords qui 
réfultent du mélange bien propor- 
tionné de plufieurs inftrumens de mu- 
fique; mais ce ne peut jamais être 
qu’une comparaifon , qui n’a d'autre 
ufage que de faire concevoir ce qu'if 
faut exprimer. | 
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On pourroit de même comparer la 
marche naturelle du pouls à celle 
d’un vaifeau, dont tous les mouve- 
_:mens particuliers font combinés de 
manière à donner au vaifleau un mou- 
_vement libre , égal, fuivi ; au lieu que 
fi quelqu'un de 0 Houremetoivion 
à dominer fur les autres, ou à man- 
quer, léquilibration qui réfulte de 
Penfemble de tous les mouvemens eft 
dérangée. Epicure prétendoit que fr la 
.fanté du corps fe fair fentir particulière= 
- ment en quelques membres, elle n’efl 
pas générale. 
Enfin, il étoit néceflaire, pour 
avoir un point fixe auquel on puiffe 


rapporter toutes les efpèces particu- 


_lières du pouis, de confidérer , com- 
me exiftant dans la nature, le pouls 
qui a été appelé pouls parfait des 
adultes. 

C'eft ainfi que tout médecin doit 
néceffairement fe faire une image de 
la fanté parfaite, ou de l’afflemblage 
complet de toutes les fonétions dans 


leur état de perfection : cet état de: 


perfeétion n’exifte point dans la na- 
ture ; c’eft pourtant à cet état qu'un 


L 
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médecin rapporte toutes fes idées fur 
la fanté de différens fujets, en ju= 
geant qu’une fanté eft plusou moins 
parfaite , fuivant qu’elle approche 
plus ou moins du point de perfec- 
tion, qui n’exifte sie dans limagi- 
nation. 

Il ne faut jamais perdre de vue, 
en examinant les pouls des différens 
fujets , les caufes ordinaires qui font 
fur lui des impreffions marquées : ces 
impreffions doivent entrer dans le cal- 
cul qu’on fait en portant un jugement 
fur cette matière. 

Le travail de la digeftion change 
fenfiblement la marche du pouls dans 
la plupart des fujets; ilne faut donc 
pas le juger définitivement pendant 

cette révolution. 

= Or, ces changemens produits dans 
le pouls par le travail dela digeftion, 
ont un rapport très- -marqué avec ceux 
que produit un léger accès de fièvre ; 

c’eft-à- dire que le pouls fe /erre d’ As 
bord , & qu'il devient fréquent € af- 
fee égal : il fe développe enfuite peu-a- 
peu, en demeurant un peu dur, & en 


conféryant quelque chofe du pouls fro- 
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macal ; enfin, la digeftion étant fime — 
& le chyle étant entré dans la imafle 
des humeurs , le pouls devient plus 
plein, plus fore, plus fréquenr , ce 
qui eft fuivi de “Hérat d’aifance , de 
liberté & de douceur. Mais la marche 
du pouls de la digeftion, qui vient 
d’être décrite, n’a lieu dans toutes 
fes circonftances que fur des fujets 
les mieux conftitués : il ne faut donc 
pas la chercher dans ceux qui ont des 
maladies ou des incommodités hà- 
bituelles. 

‘En effet , ces incommodités font 
toujours quelques impreflions fur le 
pouls," &t lui donnent un. caraétère 
marqué d’Irritation ; ce caraétère que 
le mouvement de la digeftion ne peut 
pas détruire, occafionne des complica- 
tions particulières : ; c’eft pourquoi les 
pouls de différens fujets paroiffent 
différens pendant le temps de la di- 
geftion : : il eft donc important d’a- 
voir égard à lefpèce particulière d'in- 
commodité à laquelle peut être fu- 
jette une perfonne , du pouls de la- 
quelle on veut juger pendant la di- 
geftion, 
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Îl y a même plus, c’eft que le rhy= / 
_#hme particulier que prend le pouls 
“pendant la digeftion, fur-tout vers fa 
fin où le pouls tend naturellement à 
fe développer ; ce rhythme indique fou- 
vent à merveille un embarras d’une 
partie ou d’un côté du corps, auquel 

- on n’auroit pas penfé en tâtant le 
pouls avant la digeftion. 

C’eft ainfi qu'il arrive quelquefois 
que laétion d’un bain chaud , qui doit 
naturellement développer le pouls & 
le rendre plus pleir après un certain 

temps , lui donne une. modification 

particulière , dépendante de lirrita- 

tion de quelque organe, qui ne fe 

montroit pas dans le pouls avant qu'il 

eût été développé , ou du moins é/eyé 
ar laétion du bain. 

C’eft ainfi quelquefois qu’en tâtant 
le pouls à des malades qui font dans 
Pafloupiffement y ©t même. dans un 
état de crife , on fent pourtant le 
pouls égal & non critique ; au lieu que 
fi on éveille le malade & qu’on occa- 
fionne par - là quelque agitation dans: 
le pouls, on y découvre alorsla mo- 
dification critique dominante. 
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Les expériences journalières four= 
nfeni-des exemples encore plus fin- 
guliers ; mais nous nous attachons ici 
feulement à lexpofñition des phéno- 
mèênes généraux , fans entrer dans des 
détails qui, lorfqu’on fera convenu 
des principes fondamentaux conte- 
nus dans cet ouvrage, fe déduiront 
aflez facilement de ces principes. 

I ÿ a des fujets fur lefquels les im- 
preflions du pouls , qui font la fuite 
ordinaire dela digeftion,ne paroïffent 
pas fenfiblement : ces variétés ont tou- 
jours quelque raifon particulière qu’on 
découvre aflez aifément. | 

On peut dire en général que ces ef- 
pèces de pouls, dont la digeftion ni. 
les autres fonctions ne dérangent pas 
la marche, font des pouls trop durs, 
trop forts, qu'ils n’ont pas la fou- 
pleffe , la mobilité, la variabilité con 
ee 

Le pouls doit 2e doute avoir de 
la confiflance, de la force, & de la 
ceneur dans fa marche; imais 1l faut 
auf qu'il puiffe obéir aux différen- 
tes imprefhons des organes, fans être 
opiniâtrément fixé a un rhythme parti- 
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culier, qui ne peut procéder que de 
quelque point conftant d’irritation. 

C’eft à une pareille caufe qu'il faut 
. attribuer l’mmurabilité du pouls de 
certaines perfonnes, dans lefquelles la 
marchemême de la fièvre &t les éva- 
cuations critiques des maladies ne 
font tout au plus que changer la fré- 
quence du pouls: cette immutabiliré 
fuppofe une incommodité ou une ma- 
ladie réelle, toujours remarquable par 
fes propres fymptômes. 

Ainfi les maladies lentes, ancien- 
nes, qui ont fait des progrès infenfi- 
blement , ont Ôté au pouls la Zberte 
qui lui eft néceflaire pour être fuf- 
ceptible des imprefhons faites ordi- 
nairement, par les mouvemens criti= 
ques. On voit , par exemple, des per- 
fonnes cracher & moucher le fang , 
avoir le dévoiement ou des fueurs , 
fans que le pouls indique bien pré- 
cifément ces évacuations : il y a de 
même des femmes qui ont leurs rè- 
gles, fans que leur pouls fe reffente 
de cette révolution : mais ces exem- 
ples font aflez rares ; tout cela dé- 
pend de l’efpèce d’énfenfibilité furve- 
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(nue aux parties long- temps affaiffées ou 
frritées, ou d’un état particulier & 
contre nature (1). Âu refte Solano, 
_ (dit M. Nihell , ne prétendoit pas 
_ »-que toutes les crifes fuffent conf- 
|» tamment précédées par les fignes 
 » du pouls; car il en avoit obfervé 
_ » quelques-unes qui n’oft pas été 
* #» ainfi annoncées, » 
‘Ces remarques amènent naturelle- 
_ ment les réflexions qu'il y a à faire 
au fujet des différentes efpèces de 
pouls, dans les différens tempéra- 
mens. Il ya déja long-temps qu’on a 
remarqué qfe les pouls font différens 
dans les différens tempéramens ; ces 
rhythmes particuliers du pouls font des 
fuites néceffaires de la difpoñition 
particulière des différens fujets , & 
prouvent évidemment que tous les 
tempéramens font dus au plus ou 
moins de reflort, d’ation ou de /ez- 
: fsbilité qu'ont dire organes, 
On pourroit réduire toutes les ef- 
pèces de pouls des différens tempé- 


à 


(x) Voyez le Ch. XXII, Tome I, au 
fujet du pouls non critique, 


Ne 
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ramens en clafles particulières , tirées 
de Phiftoire du pouls donnée dans cet 
ouvrage. Les tempéramens fanguins 
ont évidemment le pouls tendant à la 
dilatation , au redoublement , à la for- 
ce À à l'égalité qui caraëtérifent le É 
pouls fuperieur : les mélancoliques 
ont prefque toujours le pouls znferieur, 
plus ou moins ferré, inépal, irrégulier, 
compliqué : les bilieux & les pituiteux 
ont beaucoup de rapport aux mélan- 
coliques , par rapport au pouls. On. 
pourroit donc divifer tous les pouls 
naturels & habituels en Jupérieurs ou 
inférieurs , femples ,  Compofes OU com= 
pliques , Be. 

C’eft-à-dire , que tous les Lt 
font difpofés de manière que les ef- 
forts des parties fituées au-deflus du 
diaphragme, font plus d’effet fur leur 
pouls que les parties inférieures, ou 
réciproquement ; ou bien, que tous 
les fujets font naturellement foumis 
à laélion ou au département d’un or- 
gane particulier. 

Les femmes fourniflent, dans les 
différentes périodes de leur vie, un 
exemple frappant de cette :rffuence 
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d’un organe particulier fur le pouls ; 
_ileft très-ordinaire d’en trouver de 
celles qui font parvenues À peu près 
à l’âge de perdre leurs règles , dans 
. lefquelles le pouls conferve habituel- 
* lement, pendant plufieurs mois, & 

même des années entières, le carac- 
_tère propre du pouls de la matrice, 
décrit dans le Ch. XII du Toze J, T1 
eft évident que dans ces cas, la ma- 
trice eft dans une forte d’aétion con- 
tinuelle ; au lieu que cette aétion ne 
fe montroit que par paroxifmes dans 
l’état de fanté parfaite , & dans l’âge 
moyen. 

Les femmes dont il eft queftion, 
ont prefaue tous les avant - coureurs 
de l'évacuation critique, fans qu’elle 
ait pourtant lieu ; c’eft ainfi qu’on 
trouve quelquefois, dans des incom= 
modités purement nerveufes , les mo- 
difications critiques du pouls n’être 
point fuivies de leur effet : on pour- 
roit peut-être appeler ces fortes de 
crifes , crifes marquées , crifes zerveu- 
fes , crifes fans matière ; il eft même 
bon d’obferver que lorfque les ré- 
volutions critiques du pouls fe trous 
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vent dans ces maladies nerveufes,. 


il faut attendre un relâchement ou 
un changement notable de la mala- 
die , pour le temps auquel on devroit 
naturellement attendre des évacua- 
tions. 

Les filles qui n’ont pas encore eu 
leurs règles, & qui font parvenues au 
temps de les avoir, ont encore fou- 
vent & pendant un temps affez confi- 
dérable le pouls qui annonce Îa ré- 
volution menftruelle ; c’eft-à-dire, 
que laétion ou je travail propre à la 
matrice fe prépare de loin & peu 
à peu. 


L’ufage apprendra à diftinguer par . 


le pouls le moment où les règles 
doivent paroiïtre dans les jeunes fil- 
les, & celui où 1l faut s'attendre 
qu’elles ne reparoitront plus dans les 
vieilles femmes. 


C’eft ici qu'il faut rappeler Phif- 


toire de ces pouls qui font habituelle- 
ment plus ou moins dérangés | & 
4 d LA 2 Q . . 

éloignés des difpofitions ordinaires : 
il s’en trouve qui font prefque tou- 
jours éntermittens , irréguliers , iné- 
gaux ; 1l y a des perfonnes qui ont 


\ 
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toujours le pouls, pour ainf parler, . 
égaré , même dans le temps où elles 
fe portent le mieux. 

Une chofe bien remarquable dans 
ces mauvais pouls habituels | qu’on 
_ peut appeler pouls fazx ou aroma- 
Les, c’eft que, quoiqu'ils foient conf- 
tamment tels dans l’état de fanté , ils 

* changent quelquefois & deviennent 

meilleurs, ou du moins plus égaux , 
mieux réglés dans l’état de maladies, 
Un pouls qui eft naturellement & 
depuis long-temps ircermitrenr, ne l’eft 
pas toujours tandis que la fièvre fub- 
fifte ; il ne le redevient que lorfque ia 
fièvre difparoït, 

/Ces dérangemens naturels du pouls. $ 
ces intermittences habituelles | font 
l'effet de quelque dérangement orga- 
nique ; ils indiquent ou ils fuppofent 
une indifpoñtion ou une maladie 
chronique, dont les effets font fuf- 
pendus, lorfqu'il sy Joint quelque 
maladie aigue. 

On peut avoir le ou fie COM= 
me on a la voix faufle: le cœur & 
les différentes ramifications artériel- 
les peuvent être fujets à des tremble- 


144 RECHERCHES 


mens , des fecoufles , des fpafmes ha- 
bituels , tels que ceux qui fe trouvent 
dans les entrailles & dans les diffé- 
rens Organes mufculaires. On peut 
avoir les pouls des deux côtés dif- 
férens, comme les perfonnes louches 
ont lesyeux différemment tournés. 

Quoiqu'il y ait des perfonnes lou- 
ches, l’état des yeux dans les mala- 
dies n’en eft pas moins une règle pour 
les médecins. Quoiqu'il y ait des 
voix faufles & diffonnantes, toutes les 
voix ordinaires n’en font pas moins 
réduites en claffes particulières. Quoi- 
qu’il y ait des gens qui tremblent na- 
turellement , & dans la meilleure 
fanté , les médecins ne font pas moins 
d'attention aux mouvemens convul- 
fifs dans les maladies. 

Quoi qu’il en foit, les pouls habi- 
tuellement irréguliers ne font pas cri- 
tiques ; Solano l’a déja remarqué : 
cette remarque n’eft pas plus oppo- 
fée à la doétrine des pouls, que le 
font au fyftême de ceux qui font con- 
fifter la fièvre dans la fréquence du 
pouls, les exemples tirés des perfon- 
nes qui ont naturellement le pouls 

[re S= 
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+ très- fréquent, fans cependant avoir la 


fièvre. 

+ IT faut hf obferver , eu égard 
à tous les différens tempéramens, que 
quoique leurs pouls paroiflent peu 


 femblables dans l’état de fanté , ïls le 


deviennent fenfiblement dans l’état 


de maladie ; c’eft-à-dire, que la 


marche de lafièvre rend la plupart des 
poulsà peu près femblables, du moins 


par rapport aux modifications criti= 


ques ou fymptomatiques dont ils 
font fufceptibles. 

La fièvre plie, pour ainfi dire, tou- 
tes les efpèces de pouls naturelles à 
toutes les variations critiques ou fym- 


| ptomatiques ; de manière que le pouls 


qui annonce, par exemple, les cra- 
chats critiques dans un fujetpituiteux, 
eft femblable ou de la même efpèce 
que celui qui les annonce dans un 


tempérament fanguin , ils ne diffè- 


rent, tout au plus > que par le degré 
de foree » Ce qui n'en change point 
lefpèce.. 

li eft donc moins difficile de ré- 
duire les pouls des maladies en claffes 


particulières , & de les ranger dans 
Tome ET, G 
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celles qui ont été expofées dans cet 
ouvrage , que de faire la même ré- 
dution par rapport au pouls, dans 
l’état de fanté. | 

. On fera peut-être furpris que dans 
tout le cours de cet ouvrage nous 
se es rien dit des palpitations de 
cœur : mais, premièrement , 1l fuit 
de ce “qui vient d’être expofé dans. 
le chapitre préfent , que les palpita- 
tionsne font qu’un fymptôme d’une 
maladie chronique, qui dérange plus 
ou moins la marche ordinaire du 
pouls ; elles rentrent par conféquent 
dans lhiftoire de ces maladies, & 11 
faut en dire autant de certaines efpe- 
ces d’afthmes convulfifs. 

En fecond lieu, tout ce qu’on peut 
dire fur les palpitations fe trouve 
exactement détaillé dans l’excellent 
Traité du Cœur, mis au jour par M. 
Senac, premier médecin du roi. 

. On dira encore qu’il eft furprenant 
qu'il ne foit pas queftion dans nos Re- 
cherches des effets des pafhons fur le 
pouls, fur-tout après ce qu'on rap- 
porte d’Érafiftrate , qui connut au 
pouls la paflion qu'Antiochus avoit 
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pour Sratonice, femme de Séleucus, 
fon pète ; re de Cahier ) qu 
de même , en tâtant le pouls, la-ma- 
ladie de Jufta, femme de Boëce, 
conful, qui étoit amoureufe de Py- 
lades. ; 

À quoi nous répondons que les 
changemens particuliers produits 
dans le pouls par les effets des paf- 
fons , regardent précifément les dif- 
férentes efpèces de pouls comvulfifs : 
or , ileftdit dans le Chapitre XXII 
du Tome I, que ce pouls corvulfif 
n’eft ni analyté, ni fuivi dans cet ou- 
vrage. 

Le pouls des enfans & celui des 
vielllards méritent des confidérations 
particulières : le premier eft, comme 
perfonne ne Pignore , extrèmement 
vif, & fi peu développé, fi peu formé, 
- queces changemens critiques échap- 
pent au ta , ou n’exiftent peut-être 
point dans les maladies, dont la mar- 
che n’eft pas auffi bien marquée dans 
les enfans que dans les adultes. Les 
Chinois ne tätent prefque pas Le pouls 
des enfans. 

L'intermitrenée eft de toutesles mo- 
Gi] 
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difications la plus apparente, ou la 
plus ordiriäire dans les enfans : elle 
éft fort fréquente & de bien moindre 
conféquence que dans les adultes ; 
elle eft fouvent non critique à caufe 
de Pétat convulff qui domine ; elle 
eft quelquefois cririque lorfqw’il y a 
dans'le pouls un certain degré de de- 
yeloppement & d’inégalité : en géné- 
ral , le pouls des enfans échappe fou- 
vent aux régles contenues dans cet 
oûvrage, 

Le pouls: des femmés , que les an- 
ciens ont remarqué être plus fréquent 
que celui des hommes , tient en cela 
du pouls des enfans; il eft pour la 
même raïfon très-/w/ceptible de diffé- 
renschangemens, & plus yariable que 
celui des hommes, 

Le pouls des vieillardseft quelque- 
fois non critique, quoiqu'il paroifle 
critique : Va vieilleffe a ralenti & dur- 
ci le pouls; elle lui a enlevé la fou- 
pleffe nécefaire à fes révolutions eri- 
riques ; ainfi, 1l faut beaucoup de 
circonfpeétion dans lapplication des 
règles propofées au Pons des vieil | 
Jards, 
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Ces règles ne trouvent jamais f 
peu d’exceptions que dans le pouls 
-des adultes , naturellement bien conf- 
titués ; mais il ne faut pas défefpérer 
d’aflujettir un jour à des règles con 
nues , le pouls des enfans & celui des 
vieillards, On peut fe flatter qu'ox 
viendra à découvrir les raifons de leur 
fingularité, au moyen des principes 
établis tant dans le chapitre préfent, 
que dans tout le cours de ces Recher- 
ches ; ces principes acquerront par-là 
des forces nouvelles, 
Il y a donc des précautions géné 
rales à prendre pour bien juger de 
l’état du pouls, & pour faifir exacte- 
ment tout ce qui regarde fes modifi- 
cations critiques, t non critiques , ex- 
pofées jufqu’ici. : 
L'âge du fujet. Les modifications 
critiques du pouls paroiïffent en gé- 
néral moins dans les enfans & les 
vieillards , que dans les adultes : le 
pouls des filles qui font dans Pâge 
de puberté , ©t celui des femmes qui 
font. à la‘ veille de perdre leurs règles , 
tient toujours quelque chofe du carac- 
tère propre au pouls de la marrice : 


Gi 
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il faut faire les mêmes réflexions fur 
celui dés perfonnes fujettes aux hé- 
: morroïdes ; je crois avoir obfervé que 
lorfque les enfans ont le pouls bien 
formé, bien décidé, & femblable à 
celui des adultes, ce n’eft pas un bon 
figne pour leur conflitution. 

Les tempéramens. Les tempéra- 
mens fanguins ont en général le pouls 
plus fort, plus difpofé à devenir fu- 
périeur que les autres tempéramens. 
Cette difpoñtion du pouls à devenir 
fupérieur, eft encore remarquable dans 
la jeunefle; au lieu que le pouls des 
vieillards , ou celui des adultes , eft 
plus difpofé à être snférieur. ” 

La digeftion des alimens. Ellé 
change la marche naturelle du pouls ; 
il ne faut pas le juger définitivement 
pendant la digeftion. 

Les temps des maladies. Le pouls 
eft plus ou moins convulfif & non cri- 
tique dans les commencemens des ma- 
ladies, & fur-tout à l'entrée des ac- 
cès ou des redoublemens ; ce n’eft 
point là le moment de juger le pouls; 
il faut attendre le fort & l'intervalle 
des redoublemens. 
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_ + Les pafñons vives, Elles rendent 
en général le pouls pers, convulfif, 
non critique , quelquefois très-fort , 
 très-preffe, & même inégal. 
 . Les différens mouvemens, la toux, 
” le bâillement , l’exercice à éheval où 
en voiture, tout cela occañonne dire 
le pouls une forte de conffriétion qui 
k l'empêche de fe montrer dans fon 
état naturel , & avec la Zberté dont 
_il a befoin pour pouvoir être bien 
jugé : ces caufes produifent fur le 
pouls des effets différens qui regar- 
dent les -pouls convulfifs. 
« L'action des remèdes. Elle fuf- 
pend. & elle mafque pour quelques 
heures, & même pour des jours en- 
tiers, la marche du pouls; les faignées, 
les purgatif réitérés , & les lavemens 
dérobent quelquefois à dla nature, : 
la matière des évacuations annoncées 
par lé pouls: (onne dit pas que ces 
‘évacuations artificielles HP ET aux 
naturelles). 

Les maladies chroniques , & com- 
pliquées. Elles croifent les efforts cri 
tiques du pouls, & le rendent très- 
complique , & difficile à caradtérifer, 
G iv 
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Les maladies nerveufes, les mala- 
dies convulfives des femmes. Elles 
rendent le pouls variable , incertain, 
égaré, faux ; c’eft-à-dire, que quoi- 
qu'il femble d’abord critique, ou ex- 
créteur , ne left pourtant pas tou- 
Jours. 

Les pouls habituellement déranges. 
Ils ne font pas bien critiques : ai vu 
des boflus qui avoient le pouls habi- 
tuellement peéloral, 

La difpofition organique du bras. 
Elle eft telle quelquefois, qu’elle rend 
l'artère très-profonde , prefque infen- 
‘fible ;.1l y a des perfonnes qui ont le 
calibre des-vaiffleaux très-petit ; on en 
trouve dont lartère du poignet paroït 
bifurquée, d’autres dont lartère pa- 
roit former une forte de bourlet com- 
me un petit anévrifme. 

Les convalefcences. Elles rendent 
quelquefois le pouls peu régulier, peu 
conflant, fujet à des variations qui 
femblent annoncer des évacuations 
critiques qui n'arrivent pas toujours, 
parce qu’il n’y a point de matière, &t 
que la maladie a épuifé les forces. 

Toutes ces chofes bien calculées 
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NE &cbien évaluées, mettent à portée de 
juger le pouls ; or lhabitude donne 
à cet égard le moyen de vaincre des 
obftacles qui paroïffent d’abord in 
furmontables ; ainfi les fignes tirés 
des différens mouvemens du pouls ne 
font trompeurs & infidéles, comme 
bien des auteurs l’ont avancé, que pour 
ceux qui ne prennent pas les précau- 
tions néceflaires pour bien faifir ces 
fignes. oi É. 
10, Îl faut, en général, pour bien 
juger de l’état du pouls, le tâter à 
plufieurs reprifes; 11 eft rare que la 
préfence du médecin n’occafionne 
d’abord quelque changement dans 
le pouls, qu’elle ne le rende plus éZvé, 
ou plus ferré: les praticiens ne per- 
dent jamais de vue le pouls qu’ils ap- 
pellent le pouls du médecin. 
2°, Il convient dé tâter oupurs 
le pouls du bras droit & celui du 
bras gauche, parce que les différences 
qui peuyent s’y trouver, ne fervent’ 
pas peu à en bien déterminer le ca- 
ractère : 1l y a des occafons où le ta8 
du pouls des carotides , ainfi que ce- 
lui des battemens des artères du bas 
G v 
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ventre, ou de Partère du pli du bras, 
eit nécefflaire & fort utile. | 
3° Le bras de la perfonne à laquelle 
on tâte le pouls , doit être , ainfi que 
Îes doigts, plutôt étendu que plié : 
c’eft le moyen de donner à lartère 
toute fa liberté, Le bras doit encore 
être appuyé fur toute fa longueur & 
fur le bord qui répond au petit doigt. 
On peut remarquerici, qu'il y a des 
gens qui en tätant leur propre pouls 
le rendent intermutent, & le changent 
de différentes manières, en fufpen- 
dant leur refpiration par l'effort de 
l'attention. | 
© 49 Le médecin qui tâte le pouls 
en fentira beaucoup mieux toutes les 
modifications, en le tâtant avec deux 
ou trois doigts, l’indicateur & les 
fuivans adoffés Pun à l’autre, & dif- 
pofés de manière qu’ils foient paral- 
lèles par leurs extrémités : ceux qui 
tâtent le pouls avec un feul doigt ne 
peuvent pas aufh bien juger des mou- 
vemens de l’artère, fur-tout des vi- 
brations de fes parois. 
5° Il eft-néceffaire de commencer 
par plonger un peu les doigts & de 
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preffer Partère pour la bien fentir : 
al eft vrai qu'il faut livrer enfuite Par- 
_tère à elle-même, & la fuivre ainf 
dans toutes les pofitions dans lef- 
quelles on peut la faifir, en compri- 
_mant lartère, & en rechant ou lui 
. daiffant fa liberté ; ; il eft fur-tout bien 
important de ne pas la comprimer 
plus avec un doigt qu'avec lautre ; 
_ il eft même utile quelquefois de la 
cfuivre dans fa longueur , en montant 
du poignet vers le haut de lavant- 
bras ; & en revenant enfuite vers le 
poignet (r). 

+ 6° Onfe prefle basent trop en 
tâtant le pouls , il faut au moins fen- 
tir cinquante pulfations où environ : 
les Chinois font beaucoup trop lents 
dans cette opération ; maïs il y a des 
médecins en Europe qui vont un peu 
trop vite. Les commençans , & ceux 
qui veulent former leur tact à véri- 
fier les obfervations contenues dans 


(x) C’eft fur cette manière de fuivre l’ar- 
tère de haut en bas, qu'eft principalement 
fondée la méthode des Chinois , quiont par 
tagé le bras en plufieurs touches ; ce qui mé 
site l'attention dei obfervateurs. 
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cet ouvrage, ne fauroient aller trop 
lentement, On a parlé avec admira- 
tion de l’adreffe de Chariclès , méde- 
cin de Tibère , qui jugea de l’état du 
pouls de l’émpereur en lui prenant la 
main comme pour la baïfer , en fe le 
vant de table; il eft certain qu’il 

a des cas où un connoiffeur fe décide 
fans fe tromper , après trois ou quatre 
pulfations. 

7° La poftion du malade & celle 
du médecin ne font point indifféren- 
tes | par rapport au, £«& du pouls ; 
s'ils font l’un & l’autre dans une po- 
fition gênée, certainement le pouls 
ou le jugement qu’on en porte peu- 
vent s’en reffentir : la meilleure pofi- 
tion pour un malade auquel on tâte 
le pouls, eft d’être aflis où couché 
fur le dos, la tête un peu élevée, & 
non fur le côté , fur-tout fur celui dont 
on tâte le pouls. 

On fait que Sanétorius s’eft vanté 
d’avoir fait un pulfiloge , qui expri- 
moit les -différens® mouvemens du 
pouls ; maïs on n’a d’ailleurs aucune 
connoïflance de ce pulfrloge prétendu. 

I feroit vraifemblablement poflible 


SUR LE POUES 157 
de faire un inftrument qui imitât les 
différentes modifications & les dif- 
… férens battemens du pouls : le bouton 
ou la fourdine placée dansles montres 

à répétition , pour battre fur le doigt, 
imite parfaitement certains redouble- 
mens de l’artère, dans les battemens 
qui indiquent les demicheures & les 

quarts, 

Le pulfiloge dont il ef Au 
dans le Chapitre II du Tomel, “ 
qui n’eft qu'une forte de pendule ; 
été imaginé à Montpellier , 6 ref 

pas auflt commode qu’une montre, 
Or, ce pulfiloge peut être propre à 
mefurer la fréquence du pouls , ou la 

quantité des pulfations ; 3 &ibelt à 
préfumer, quoi qu’en puiflent dire 
quelques médecins , qu'il y auroit 
bien des remarques à faire en exa- 
minant le pouls par cette méthode: 
Eloyer avoit fait un ouvrage fort em- 
brouillé , qui avoit quelque rapport à 
€e qui regarde la fréquence du pouls 
dans les différens tempéramens. 

M. Senac, premier médecin du 
roi, a fait un grand nombre d’expé- 
riences pour déterminer , entre au- 
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tres chofes , la plus grande & Ta 
moindre fréquence que le pouls peut 
avoir , foit dans l’état de fanté , foit 
dans celui de maladie, On conçoit 
qu'il feroit poflible d’arranger en 
claffes particulières toutes les fréqguen- 
ces qui exiftent entre ces deux points 
fixes : 1l faut efpérer que M. le pre- 
mier médecin donnera un jour fes 
découvertes fur cette importante ma- 
tière, RES 

» Je fais , dit M. Nihell, combien 
#on va faire de raifonnemens dés 
# qu'on aura vu ce traité, pour don- 
»# ner une infinité d'explications diffé- 
» rentes des caufes des différentes ef 
# pèces de pouls. ... On ne peut at- 
# tribuer ces phénomènes qu'aux nerfs; 
» ils fontles premières puifflances mou- 
» vantes du corps , & les différens 
# pouls proviennent d’une influence 
# immédiate des nerfs fur le fyftême 
# vafculaire. ss 

Chaque partie organique du corps 
vivant à des nerfs qui ont une /enfe- 
bilité, une efpèce ou un degré parti- 
culier de fentiment : cette. fenfcbilité 
fait la vie des nerfs, elle eft la fuite 
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néceflaire de leur conftitution, de 
leur pofition & de leur modification 


dans le corps ou dans fes parties, lorf= 
qu’elles .ne font pas entièrement pri- 


_ vées des conditions fans lefquelles la 
vie ne peut ni fe montrer ni exifter : 
- 1a fenfibilité eft de différentes efpèces, 
. &t-en général plus ou moins apparen- 


te dans les différentes fon&tions ; elle 


fe confond plus ou moins avec la #70- 


bilire ou la contraëtilité : les fontions. 


. dans lefquelles le mouvement ou la 
mobilité fe montre évidemment, ont 


moins de fezfthilité ou de fentiment x 


au contraire , il n’y a que peu de zzou- 
vement où de mobilité dans les fonc- 


tions qui ne s’exercent que par le 


fentiment ou la fenfbilire, 
Hippocrate difoit que toutes les 


‘parties d’un animal étoient inanimèes = 


on dit qu'Epicure prétendoit que la. 
mort étoit la ceffation de la /enfrbi- 


lité ; la vie étoit donc, felon lui, la 


préfence de cette même Jenfibiliré. 
Tous les anciens philofophes & méde- 
_cins ont penfé à peu près de même ; 
ils donnoient à chaque organe des fa- 
culrés aitives, des gouts particuliers : le 
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firilum des méthodiques, le mouve: 
ment tonique , le mouvement fibril- 
haire , le ftimulus , lirritation , l’aga- 
et des nerfs, le fpafme, la con 
traétilité des modernes , tout cela ex- 
plique à peu près la même idée; c’eft- 
à dire l’aifivité des nerfs, l'étendue 
de cette ahivité, une vertu, une pro- 
priété, une difpofition particulière 
que Gliffon appeloit srritabiliré | & 
quirevient à chaque inftant dans tous 
les ouvrage des praticiens , fur-tout 
des Soidifles , Wepfer, Baglivi, Hec: 
quet, &c. 
Les mouvemens du pouls dépen: 
dent fans doute de la Jenfibilité des 
nerfs du cœur & des artères : le pouls 
doit être mis dans la claffe des fonc- 
tions dans lefquelles le mouvement eff 
évident, & le fentiment moins évi- 
dent. Chaque organe étant fen/rble à 
fa manière, & ne pouvant exercer 
fes fonétions, fur-tout d’une manière 
un peu forcée, fañs faire quelque im= 
preffion fur le genre artériel & vei- 
neux,, ainfi que fur tout le genre ner- 
veux , il eft évident que chaque OT- 
gane doit faire fur le pouls une 1m» 


> 
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prefhon particulière: cette impreffion 
fera prefque infenfble , comme dans 
Pétat naturel , lorfque l’organe ne fe- 
ra pas plus agité qu’à l’ordinarre ; elle 
fera au contraire trés-évidente, ds 
me dans l’état d’un effort critique, 
 lorfque l'organe fera gêné dans DA 
fonctions, & qu'il fera un effort extra- 
uns 
C’eft tout ce que nous dirons ici 
fur cette matière, fans entrer dans 
beaucoup de queftions plus curieufes 
qwu'utiles , qu’on peut propofer au fujet 
des caufes, des différentes modifica- 
tions critiques & non critiques du 
pouls : toutes ces RU 4 du 
reflort de lathéorie, & cet ouvrage 
eft, comme nous l'avons dit au com- 
mencement , uniquement fondé fur 
la pratique : c’eft une hiftoire, ou un 
enchaïnement de faits obfervés, dont 
_les caufes ne doivent être cherchées 
que lorfque ces faits feront générale- 
ment connus ; 1l fera fur-tout nécef- 
faire de renoncer à des théories qui 
rendroient ces faits douteux, & qui 
s’oppoferoient par-là aux progrès des 
Pobfervation. 
nr 
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. 1. Gare nous apprend que le 
‘mot Crife eft un terme du barreau, 
que les médecins ont adopté , & 
qu’il fignifie , à proprement parler, . 
un yugement, Hippocrate, qui a fou- 
vent employé cette expreffon , lui. 
donne différentes figmfications. Tou- 
te forte d’excrétions eft, felon iui, 
une crife ; 1l n’en excepte pas même 
Paccouchement , ni la fortie d’un os 
d’une plaie. Il appelle cr1fe tout chan- 
gement qui arrive à une maladie. Il 
dit auf qu'il ya crife dans une ma- 
Jadie , lorfqu’elle augmente ou di- 
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minue confidétablement , lorfqu’elle 
| dégénère en une autre maladie, ou 
_bien qu’elle ceffe entièrement. Ga 
lien prétend , à peu près dans le mê- 
me fens, que la cri/e eft un changement 
fubit de la maladie en mieux ou en 
pis ; c’eft ce qui a fait que bien des 
“auteurs ont regardé la crife comme 
une forte de combatentre la nature 
& la maladie ; combat dans lequel 
la nature peut vaincre ou fuccomber: 
ils ont même avancé que la mort 
peut à certains égards être regardée 
comme la crife d’une maladie. 

IT. La doétrine des crifes étoit une 
des parties les plus importantes de la 
médecine des anciens : 1l ÿ en avoit à 
la vérité quelques - uns qui la reje- 
toient , comme vaine & inutile ; mais 
la plupart ont fuivi Hippocrate êt 
“Galien, dont nous allons expofer le 
{yftême, avant de parler du fentiment 
des médecins qui leur étoient oppo- 
fés, & de rapporter les différentes 
opinions des modernes fur cette par: 
tie de la médecine pratique. 

III. La crife , dit Galien , & d’a- 
près lui toute os école, eft précé= 
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dée d’un dérangement fingulier des 
fon&ions ; la refpiration devient dif- 
ficile, les yeux deviennent étince- 

Jans; le malade tombe dans le dé- 
dire, il croit voir des objets lumi- 
neux ; il pleure, il fe plaint de dou- 
leurs au derrière du cou, & d’une 
_ impreffion fâcheufe à l’orifiçe de Pef- 
tomac ; fa lèvre inférieure tremble, 
tout fon corps çft yivement fecoué : 
les hypocondres rentrent quelque- 
fois, & les malades fe plaignent d’un 
feu qu les brule dans l’intérieur du 
corps ; ils font altérés; ily en a qui 
dorment ou qui s’affoupiflent ; & à la 
fuite de tous ces changemens, ra mon- 
trent une fueur ou un faignement du 
nez, un vomiflement, un dévoie- 
ment ou des tumeurs. Les efforts & 
les excrétions font proprement la 
crife ; elle neft , à parler exatement, 
quun redoublement OU UN ACCÈS Ex 
traordinaire , qui termine la maladie 
d’une façon ou d'autre, 

… IV, La crifèfe fait ou elle finit par 
un tranfport de matière d’une partie 
à l’autre , ou par une excrétion; ce 
qui établit deux différentes efpèces 
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de crifes. Les crifes diffèrent encore 
en tant qu’elles font bonnes ou mau- 
vaifes, parfaites ou imparfaites, s#res 
ou dangereufes. 

V. Les bonnes crifes font celles 

ui font au moins efpérer que le ma- 
lade fe rétablira; & les mauvaïfes, 
celles qui augmentent le danger. Les 
crifes parfaites font celles qui enlè- 
vent, qui évacuent ou quitranfpor- 
tent toute la matière morbifique; & 
les imparfaites, celles qui ne Penle- 
vent qu'en partie. Enfin la crife säre 
ou affurée eft celle qui fe fait fans 
danger ; & la dangereufe eft celle dans 
laquelle le malade rifque beaucoup 
de fuécomber dans l'effort de la crife 
même. On pourroit encore ajouter à 
toutes ces efpèces de crifes, l’infenfr- 
ble | appelée folurion par quelques 
auteurs, & qui eft celle dans la- 
quelle la matière morbifique fe dif- 
fipe peu à peu. 

VI. Chaque efpèce de crife a des 
fignes particuliers, &c qui font dif- 
férens , fuivant que la crife doit fe 
faire par les voies de la fueur, par 


celles des urines, par les feiles, par 
les 
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les crachats, ou par hémorragie ; 
c’eft à la faveur de ces fignes que de 
médecin peut juger du lieu que la 
mature a choifi pour la crife. 

- VII Les anciens ne fe font pas 
contentés d'avancer & de foutenir, 
qu'il yaune crife dans la plupart des 
maladies aiguës, & de donner des 
règles pour déterminer lorgane ou 
la partie fpéciale dans laquelle ou par 
laquelle la crife doit fe faire ; ils ont 
cruencore pouvoir fixer le temps de 
la crife : c’eft ce qui a donné lieu à 
leur doétrine fur les jours critiques , 
que nous allons expofer , en nous 
attachant feulement à ce qu’il y avoir 
de plus communément adopté parmi 
la plupart des anciens eux-mêmes ; 
car ily en avoit qui ofoient douter 
de la vertu des règles les plus reçues. 
-Ce font ces règles qur furent autre- 
fois les plus reçues, que nous allons 
apporter. Les voici : 

VIIL, Toutes les maladies aiguës 
fe terminent en quarante jours, &c 
iouvent plutôt ; il y en a beaucoup 
qui finiflent vers le trentième , & plus 


encore au vingt, au quatorze ou au 
Tome IL, 
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fept. C’eft donc dans l’efpace defept ; 
de quatorze , de vingt ou de quarante 
jours , &tc. qu’arrivent toutes les ré- 
volutions des maladies aiguës , qui 
font celles qui ont une marche mar- 
quée par des crifes &t des jours cri- 

tiques ; ou du moiïns'dans lefquelles 
te caraétère eft plus fenfible , pluë 
obfervable, 

IX. Les jours d’une maladie dans 
lefquels les crifes fe font, font appe- 
lés critiques , & tous les autres fe nom- 
ment non critiques, Ceux-ci peuvent 
pourtant devenir critiques quelque- 
fois, comme Galien en convient Iui- 
même ; mais cet évènement eft con- 
traire aux règles que la nature fuit 
ordinairement. De ces jours critiques 
Sly en a qui jugent parfaitement &c 
favorablement , & qui font nommés 
principaux où radicaux par les Ara- 
bes, ou bien fimplement cririques ÿ 
tels font le feptième , le quatorzième, 
le vingtième. Il en eft d’autres’ qui 

ont été regardés comme tenant le fe= 
cond rang parmi les jours heureux ; 
ce font le neuvième, le onzième &t 
le dix-feptième. Le troifrème, le quas 


SUR LES CRISES. 171 
trième & le cinquième jugent moins 
parfaitement : le fixième juge fort 
fouvent , mais il Juge mal & impar- 
4 vent: c’eft pourquoi il a été re- 
gardé comme un tyran ; au lieu que 
le feptième, qui juge pleinement & 
favorablement , a été comparé à un 
bon roi. Le huitième & le dixième 
jugent mal aufh, mais 1ls jugent rare- 
ment. Enfin le PATES le feizième 
& le dix-huitième ne jugent prefque 
jamais... Au refte, tout leéteur 
entendra parfaitement le fens de ce 
mot juger, que nous venons d’em- 
ployer , & qui eff technique , s’il vent 
bien fe rappeler la fignification pro- 
pre du mot crife, que nous avons ex- 
_ pliquéeau commencement de cet ar- 
_ticle. 

X. On voit parce précis, quels font 
les bons & les. mauvais Jours dans 
une maladie aigue ; les éminemment 
bons font le feptième , le auatorzième 
& le vingtième. Galien dit avoirre- 
marqué dans un feul été, plus de 
quatre cents maladies parfaitement 
jugées au feptième ; & quoiqu'on 
_ærouve danses Epidémies d’'Hippo 
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crate des exemples de gens morts au 
feptième , ce n’eft jee par un acci= 
dent rare & dû à la force de leur 
tempérament , qui a fait que leur ma- 
ladie s’eft prolongée jufqu’à ce ter- 
me, qu'elle ne devoit pas atteindre 
dansle cours ordinaire. C’eft toujours 
Galien qui parle, & qui veut fauver 
_ fon feptième jour, qu'il a comparé à 
un bon prince qui pardonne à fes fu- 
jets ou qui les retire du danger, 
comme nous l'avons déja obfervé,. 
‘Le quatorzième eft le fecond dans 
l’ordre des jours falutaires ; 1l eft heu- 
reux, & jugetrès-fouvent : il fupplée 
au feptième , il a même mérité de lui 
être préféré par quelques anciens. 
Quant au vingtième , il eft auffi vrai- 
ment critique & falutaire ; mais il 
n’eft pasen poñleffion paifble de fes 
droits. Archigène, dont nous parle- 
rons dans la fuite de cet article, lui 
a préféré le vingt-unième, 

XI. Tous les jours, excepté [ES 
trois dont nous venons* de parler; 
font plus ou moins dangereux 6c 
mauvais ; ils jugent quelquefois , com- 
me nous venons de le dire, mais ils 
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fé valent pas les premiers, en tant 
que critiques ; 1ls ne "font pas même 
précifément regardés comine tels : 
c’eft pourquoi on leur a donné des 
dénominations particulières , & or 
les a diftingués en irdices , en inter- 
calaires &t en vides, - 

… XII, Les jours £7dices ou indicas 
teurs, qui forment le premier ordre 
après les trois critiques, & qu’on ap- 
pelle auffi contemplatifs | font ceux 
qui indiquent ou qui annoncent que 


la crife fera parfaite , & qu’elle fe fera 


dans un des jours radicaux : de 
cet ordre font le quatrième, le on- 


- gième & le dix-feptième. Le qua- 


trième ; qui eftle premier des indi- 
ces. comme le feptième eft le pre- 
muier des critiques, annonce ce fep- 
tième , qui n’eft jamais auffi parfait 


qu'il doit Pêtre, s’il n’eft indiqué 


ou annoncé. Ceux qui doivent être 
juges au feptième, ont une hypoflafe 
blanche dans l'urine au quatrième, dit 
Hippocrate dans fes Aphorifines. Ainfi 
le quatrième eft, par fa nature, in- 


_ dice du feptième , fuivant Galien, 


pourvu qu'il n'arrive rien d’extraor- 
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dinaire ; car1l peut fe faire non-feules 
ment qu'il foit critique lui-même 
{ comme nous lPavons remarqué ci- 
deflus , & comme il eft rapporté dans 
les Epidémies d'Hippocrate , de Péri- 
clès qui guérit par une fueur abon- 
dante au quatrième), mais encore 
qu'il n'indique rien, foit par la na- 
ture de la maladie , lorfqu’elle eft 
trés-aigue , foit par les mauvaifes 
manœuvres du médecin, ou par quel- 


qu'autre caufe à laquelle ïl ne faut pas 


s'attendre ordinairement. Enfin, le 
quatrième indique quelquefois que la 
mort peut arriver avant le feptième ; 
& c’eft ce qu'il faut craindre, lorf- 
que les changemens qu’il excite paf= 
fent les bornes ordinaires. Le onziè- 


me eft indice du quatorzième ; il eft 


moins régulier, moins exaét que le 
quatrième, & ;' comme lui, devient 
quelquefois critique, & même plus 


fouvent : car Galien a obfervé que 


tous fes malades furent jugés au on- 
zième dans un certain automne. Le 
dix-feptième eft indice du vingtié- 
me ; mais il perd apparemment cette 


prérogative pour la céder au dix-. 


nié en caati mudl de notice 4". 
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hütième , file vingtième ceffe d’être 
critique, ainfi que nous avons dit 
qu’Archigène Pa prétendu. 

XII, Les jours qu'on nomme 
intercalaires ou provocateurs, font le 
 troifième , le cinquième, le neuviè- 
me, le treizième & le dix-neuviè= 
me ; ils font comme les lieutenans 
des critiques, mais ils ne les valent 
jamais : s'ils font la crifé | on doit 
craindre une rechute ; Hippocrate l’a 
dit nommément du cinquième, qui 
fut mortel à quelques malades des 
épidémies. Le neuvième fe trouvant 
entre le feptième & le quatorzième, 
peut être quelquefois heureux ; Ga- 
lien le place entre les critiques du 
fecond ordre, & cela, parce qu’il 
répare la crifé du feptième , ou qu’il 
avance celle du quatorzième. Le trei- 
zième & le dix-neuvième font trèss 
foibles , le dernier plus encore que 
le premier. Là) 

XIV. Les jours vides , qu’on nom- 
me ainfi parce qu’ils ne jugent pour 
Pordinaire que malheureufement , 
parce qu'ils n’indiquentrien , &r qu’ils - 
ne fauroient fuppléer aux SA 

iv 
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font le fixième , le huitième, le di- 
xième , le douzième , le feizième , 
Je dix-huitième, &c. Galien n’épargne 
pas fa rhétorique contre le fixième ; 1l. 
fait contre ce jour une déclamation 
véhémente : d’abord :l le compare à 
un tyran, comme nous l’avons déja 
rapporté ; &t après lui avoir dit cette 
injure , il defcend de la fublimité du 
trope, pour l’accufer au propre de cau- 
fer des hémorragies mortelles, des 
jauniffes funeftes, des parotides ma- 
lignes , ce en quoi Aétuarius n’a pas 
manqué de le copier. Le huitième 
eft moins pernicieux que le fixième, 
mais 1l n’en approche que trop, ainft 
que le dixième. Le douzième eft, fi 
on peut s'exprimer ainfi un jour inu- | 
tile ; il n’eft bon qu’à être compté, 

non plus que le feizième &t le dix- 
huitième. 

XV.Tousles jours, excepté le re- 
doutable fixième , font , comme on 
voit, de peu de conféquence , relati- 
vement à la figure qu’ils font dans la 
marche de la nature ; mais ils font 
par cela même très-précieux aux mÉ- 
decins, auxquels ils préfentent le temps 
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favorable pour placer leurs remèdes : 
‘aufñ ces Jours-là ont-ils été appelés 
ymédicinaux ; ce font pour ainfi dire 
des jours de l’art, qui n’a prefqu’au- 
‘eun droit fur tous les autres, puifqu’il 

neluieft jamais permis de déranger 
Ja nature, qui partage fon travailen: 
tre les jours critiques & indicateurs , 
_& qui fe repofe ou prend haleine les 
jours vides, 
- XVE. Nous n’avons parlé jufqu’ici 
que des maladies qui ne paffent pas le 
| vingtième jour; mais il y en a qui 

vont jufqu au quarantième , jufqu’au 
foixantième , &tc. qui ont aufli dans 
la partie de leur cours qui s'étend au- 
delà du vingtième, leurs crifes & 
leurs jours critiques : de ce nombre 
font le vingt-feptième, le trente-qua- 
trième &t le quarantième lui-même, 
&tc.Oncompte ceux-cide fepten fept, 

aulieu que depuis le premier jour juf- 
qu’au vingtième , on les compte non- 
feulement par fept ou par fepténaires, 
mais encore par quatre ou par quar- 
‘ténaires, Le feptième pie quatorzié- 
_ me, le vingtième ou le vingt - uniès 
> Hv 
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me , font les trois fepténaires les plus 
importans ; le quatrième ,le huitiè- 
me, le douzième , le feizième & le 
vingtième , font les quarténaires les 
plus remarquables , & les feuls aux- 
quels ont faffe attention. Quelques 
anciens ont appelé ces derniers jours 
demi-fepténaires ; is ont aufh divifé 
les jours , en général ; en pairs & en 
impairs. Les uns & les autres avoient 
plus ou moins de vertu, fuivant que 
lès maladies étoiént fanguines ou bi- 
lieufes , les bilieufes ayant leurs mou- 
vemens aux jours impairs, & les 
fanguines aux jours pairs, 

XVII. I paroït que c’eft à ce pré- 
cis qu'on peut le plus raifonnable- 
ment réduire tout ce que les anciens 
rous ont laiflé au fujet de la diffé- 
rence des jours ; il feroit fort inutile 
de relever les contradiétions dans 
lefquelles ils font tombés quelque- 
fois, & de les fuivre dans toutes les 
tournures qu'ils ont tâché de donner 
à leur fyftême. Nous ne nous atta- 
cherons ici qu'a parler de quelques- 
uns de leurs principaux embarras, &c 
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ces confidérations pourront devenir 
intéreffantes pour l’hiftoire des ma- 
Ladies. 
. XVIIL Les anciens ne font pas 
d'accord fur la manière dont on doit 
fixer le jour, Qu’eft-ce qu'un jour en 
médecine , ou dans une maladie à 
Voilà ce que les anciens n’ont pas 
aflez clairement défini, Ils fe font 
pourtant aflez généralement réduits à 
faire un jour qu’ils appeloient médi- 
_ calou médicinal, &t quiétoit de vingt- 
quatre heures , comme le jour natu- 
rel. La première heure de ce jour 
médical étoitia première heure de la: 
maladie, qui, ne commençant pas 
toujours au commencement d'un ; jour 
naturel, pouvoit n’être qu’à fon fe- 
cond jour, lorfqu'on comptoit le 
troifième jour naturel depuis fon com- 
mencement , &c. 

XIX. Mais il ne fut pas auffi aifé 
de fe fixer à l'égard de ce qu'il faut 
prendre pour le premier jour dans 
une maladie. En effet, s’il eft des cas: 
dans lefquels une maladie s'annonce 
fubitement & évidemment par un 
- friffon bien marqué, il eft aufli des 


H vi 
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maladies où le malade traîne deux & 
trois jours”, &t quelquefois davanta- 
ge , fans prefque s’en appercevoir, On 
fe bornoit dans ces cas à compter les 
jours de la maladie, du moment au- 
quel les fonétions étoienth décifve- 
ment léfées ; mais ce moment-là mé- 
me n’eft pas toujours aifé à découvrir, 
La complication des maladies eft en- 
core fort embarraffante pour lecomp- 
te des jours. Par exemple , une fem- 
me grofle fait fes couches ayant ac- 
tuellement la fièvre ; une autre eft 
faifie de la fièvre trois ou quatre jours 
après fes couches : où faudra-t-il alors 
prendrele commencement de la ma- 
ladie ? Hippocrate s’eft contredit fur 
cette matière , & Galien veut qu’on 
compte toujours du moment de l’ac- 
couchement , ce en quoiil a été fuivr 
par Rhazès, Amatus Lufitanus , &c. 
I y en a eu qui prétendoient faire 
marcher les deux maladies à-la-fois , 
& les compter chacune à part. D’au- 
tres, tels qu'Avicenne , Zacutus Lufi- 
tanus , &c.ont diftingué l’accouche- 
ment contre nature d’avec le natu- 
re], & ils ont pris ç lui-ci pour un 


< 
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. terme fixe, & pour leur point de 


partance dans le compte des jours , 
en regardant l’autre commeun fymp- 
tôme de la maladie. 

XX. Mais tout cela n’éclaircit pas 
affez la queftion, parce que les ex- 
plications particulières ne font fow- 
vent que des reffources que chacun fé 
ménage pour éluder les difficultés. 


L'hifloire des rechutes, & celle des 


fièvres aiguës entées fur des maladies 


habituelles ou chroniques , embrouil- 


lent encore davantage le compte des 
jours ; & ce qu'il y a de plus fâcheux 
pour ce fyflême, c’eft qu'une crife 
durant quelquefois trois & quatre 
jours, on ne fait à quel jourondoit 
la placer. Il faut Pavouer , toutes ces 


remarques que les anciens les plus at- 
tachés à la doétrine des crifes avoient 


faites, & dont ils tâchoient d’éluder 
la force , rendent leur doétrine obf- 
cure , vague, & fujette à des mé- 
comptes qui pourroient être de con- 
féquence , & qui n’ont pas peu con- 
tribué à décrier les crifes & les jours 
critiques. Îly a plus, c’eft que Galien 
lui-même eft forcé de convenir (ch, vy, 
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des jours critiques ) qu'on ne fauroir 
diffimuler, ft on efl de bonne foi, que 
da doitrine d’Hippocrate [ur les Jours 
critiques ne foit très-fouvent fujette a 
erreur. Si cela eft, fl on rifque de fe 
tromper srès-fouvent , à quoi bon s’y 
expofer en admettant des dogmes 
incertains ? D'ailleurs on trouve des 
contradiétions dans les livres d’Hip- 
pocrate , au fujet des jours critiques. 
{Ces contradiétions ont été vivement 
relevées par Marfilius Cagnatus. } Ce 
qu'Hippocrate remarque . dans fes 
Epidémies, neft pas toujours con 
forme à fes Pronoftics & à fes Apho- 
rifmes. Galien a fenti de quelle 
conféquence étoient ces contradic- 
tions ; ; 1l tâche d’éluder l'argument 
qu'on peut en tirer contre fon opi- 
nion favorite, en difant que les li- 
vres des Epidémies étoient mformes , 
&t deftinés feulement à l’ufage par- 
ticulier d'Hippocrate. Dulaurens va 
plus loin |, & il veut faire croire 
qu'Hippocrate n’avoit pas encore ac- 
quis, lorfqu’il compoñoit fes livres: 
des Epidémies,une connoiffance com- 
plète des jours critiques. Mais à quoi 
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fervent ces fubterfuges ? Tout ce qu'on 
peut fupofer de plus raïfonnable en 
faveur d’'Hippocrate , s’il eft l’auteur 
de ces ouvrages dans lefquels on trou- 


_ ve des contradiétions , c’eft que ces 


contradiétions font dansla nature , & 
qu’il a dans toutes les occafions peint 
la nature telle qu’elle s’eft préfentée 
à lui; mais il a toujours eu tort de 
fe prefler d'établir des règles géné- 
rales : fes Epidémies doivent juftifier 


fes Aphorifmes , fans quoi ceux- ct 


manquant de preuvres, ils peuvent 
être regardés comme des affertions 
fur lefquelles il ne faut pas comp 
er, *” | à | 
XXI. D'ailleurs, Dioclès & Ar- 
chigène dont nous avons déja parlé. 
ne comptoient point les jours com- 
me Hippocrate & Galien ; ils préten- 
doient que le 21 devoit être mis à la 
place du 20, d’où il s’enfuivoit que 
le 18 devenoit jour indicatif, & que 
le2s,le28 ,le 32 &t les autres dans 
cet ordre, étoient critiques. Dioclès 
& Archigène avoient leurs partifans. 
Celfe, s’il faut compter fon fuffrage 
fur cette matière , donne même la 
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préférence au 21 fur le 20. On eri 
appeloit de part & d’autre à l’expé- 
rience & à l’obfervation ; pourquoi 
nous déterminerions-nous pour un 
des partis plutôt que pour l’autre, 
n'ayant d'autre motif que Île témoi- 
gnage ou l’autorité des parties intéref- 
fées elles-mêmes ? 

XXII. .Nous l’avons déja dit , les 
anciens fentoient la force de ces 
difficultés , ils fe les faifoient à eux- 
mêmes; & malgré cela, la doctrine 
des jours critiques leur paroïfloit fi 
effentielle | qu'ils n’ofoient fe réfou- 
dre à l’abandonner : ceux qui fe don- 
noient certe forte de liberté, tels 
qu'un des Afclépiades , étoient re- 
gardés par tous leurs confrères com- 
me très-peu médecins, ou comme 
téméraires, Cependant Celfe loue 
Afclépiade de cette entreprife , &c 
donne une très-bonne raifon du zèle 
des anciens pour les jours critiques : 
c’eft , dit-il en parlant des premiers 
médecins qu'il nomme aztiquiffimt , 
qu’ils ont été trompés par les dogmes 
des Pythagoriciens, | y a apparence 
que ces dogmes devinrent à la mo- 
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de , qu'ils pénétrèrent jufqu’au fanc- 
tuaire des fetes des médecins. Ceux-= 
ci furent aufh furpris de découvrit 
_ quelques rapports entre les opinions 
des philofophes & leurs expériences, 
que charmés de fe donner Pair fa- 
vant:en un mot , ils payèrent le 
tribut aux'fyflêmes dominans de leur 
fiècle; ce qui eft arrivé tant de fois 
depuis, & ce que nous conclurons 
fur-tout d’un paflage d'Hippocrate , 
que voict 

XXIIL. Il recommande à fon fils 
Theffalus dé s'attacher exaétement à 
Pétude de la fcience des nombres 3; 
parce que la connoiffance des nombres 
fafftpour lui enfeigner, & le circuir ou 
la marche des fièvres, & leur tranf- 
mutation , 6 les crifes des maladies , 
G leur danger ou leur sureté. C’eft 
évidemment le pythagoricien qui 
donne un pareil confeil , & nonle 
médecin. Il n’en faut pas davantage 
pour prouver qu'avec de pareilles dif 
pofitions Hippocrate étoit très-porté 
à tâcher de plier l’obfervation à la 
théorie des nombres. L’efprit de fyf- 
tême perce ici manifeftement ; on 
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ne peut le méconnoître dans ce paffas 
ge , qui découvre admirablement les 
motifs d'Hippocrate dans toutes les 
peines qu’il s’eft données pour arran- 
ger méthodiquement les jours criti= 
ques. C’eft ainfi que par des traits 
quiont échappé à un fameux moderne, : 
on découvre facilement fa manière 
de philofopher en médecine. Voici 
un de ces traits, qui paroitra bien 
fingulier fans doute à quiconque n’au- 
ra pas donné dans les illufions de la 
médecine rationnelle. Après avoir 
donné pour la caufe desfièvres inter- 
mittentes la vifcofité des humeurs , 
l'auteur dont nous parlons avance, 
qu'il ef? plus difficile de diflinguer La 
vraie caufe des fièvres , que d'en ima- 
giner une au moyen de laquelle on puif- 
Je tout expliquer ; & tout de fuite il 
procède à la création de cette caufe, 
il raifonne, & il propofe des vues 
curatives d’après fa chimère, &c. 
XXIV. Quant à Galien, diiatroie 
dû être moins attaché qu'Hippocrate 
à la doétrine des nombres qui avoit dé- 
ja vieilli de fon temps , on peut le re: 
garder comme un commentateur &c 
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comme un copifte d'Hippocrate : d’ail- 
leurs, fon opinion fur Pa&tion de la 
lune, dont nous parlerons plus bas, 
& plus que tout cela ; fon imagina- 
tion vive, fon génie incapable de 

 fupporter le doute , dubii impatiens , 
ont dü le faire échouer contre le mê- 
me écueil. Cependant 1l faut convenir 
que Galisn montre de la fageffe & de 
la retenue dans l’examen de la quef- 
tion des jours critiques ; car, outre ce 
que nous avons déja rapporté de la 
bonne foi avec laquelle il avouoit 
que cette doétrine pouvoit fouvent 
induire en erreur , il paroït avoir des 
égatds finguliers pour les lumières & 
les connoiïflances d’Archigène & des 
autres médecins qui n’étoient pas de 
fon avis. Galien fait d’ailleurs un 
aveu fort remarquable au fujet de ce 
qu’il a écrit fur la vertu ou l’efficacité 
des jours : : Ce que j'ai dit fur cetre 
matière, je l'ai dit comme malgré 
moi, G pour me préter aux vives inf 
tances de quelques-uns de mes amis ? 
6 dieux ! yous  favez ce qui en eff ; Je 
vous fais les témoins de ma fincérité, 
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Vos, 6 dii immortales, novifhis ! vos 
in reflimonium voco, On ne fauroit ce 
femble foupçonner que Galien ait 
voulu tromper fes lefteurs & fes 
dieux fur une pareille matière; &c 
cette efpèce de ferment indique qu’il 
n'étoit pas tout-a-fait content de fes 
idées :eût-il penfé qu’elles devoient 
pafler pour des lois facrées pendant 
plufieurs fiècles, & qu’en fe prêtant 
aux inflances de fes amis intéreffés à 
le voir briller , il deviendroit le ty- 
ran de la médecine ? 

XXV, C’eft donc furla prétendue 
efficacité intrinsèque des jours &t des 
nombres , qu ’étoient fondés les dog- 
mes des jours critiques : c’eft de leur 
force naturelle que les Pythagoriciens 
tiroient leurs arcanes , & ces arcanes 
étoient facrés pour tout ce qui s’ap- 
peloit philofophe. On ne peut voir. 
fans étonnement toutes leurs préten- 
tions à cet égard, & fur-tout l’amas 
fingulier de conformités ou d’analo- 
gies qu'ils avoient recueillies pour 
prouver cette prétendue force : par 
exemple , celle du feptième jour ou 
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du nombre fepténaire , au fujet du 
- quel, dit Dulaureris , Zs Egyptiens, 
des Duliens « Les Grecs & les Ara- 
bes, ont laiffé beaucoup de chofes par 
écrit, Le nombre fepténaire , dit Re- 
naudot , médecin de la Faculté de Pa- 
Is, fe tant cflimé des Platoniciens, 
pour étre compofeé du premier xomibre 
impaïr, & du premier touf pair ou 
quarré qui font le 3 6 le 4, qu'ils ap- 
pellent mâle & femelle, & dont us 
font un tel cas, qu’ils en fabriquent la 
me du monde ; Éc eff par leur moyen 
que tout fubfifie : la conception de len- 
fant fe fait au feptième jour ; la naïff[an- 
ce au feptième mois. Tant d'autres ac- 


cidens arrivent aux fepténaires : les 


dents pouffent a fept mois ; l'enfant fe 
Joutient a deux fois fept ; 11 délie [a lan- 
gue à trois fois fept ; 11 marche ferme 
‘ment à quatre fois fept ; à Je ept ans les 
dents de lait font chaffées ; a deux fois 
Jept 1 ef pubère ; 3 4 trois fois fepr il 
ceffe de croître, mais il devient plus 
vigoureux jufqu'à a fepe fois : 211 Le 
nombre fept eff donc un nombre plein, 
appelé des Grecs d’un nom qui veut 
dire vénérable, Hoffinan n’a pas mane 


190 RECHERCHES 


qué de répéter toutes ces belles re 


marques , dans fa diflertation de fato 
phyfico & medico, 

XXVI. Voilà la première caufe 
de tousles calculs des médecins; voi- 
‘là l’idole à laquelle ils facrifioient 
leurs propres obfervations , qu’ils re- 
tournoient toujours jufqu’à ce qu’el- 
les fufflent conformes à leur opinion 
maîtrefle ou fondamentale ; trop fem- 
blables dans cette forte de fanatifme 
à la plupart des modernes, dont les 
uns ont tout rappelé à la matière 
fubtile , les autres à Pattraétion, à 
Jaétion des efprits animaux, à l’in- 
flammation, aux acrimonies, & à 
tant d’autres dogmes qui n’ont peut= 
être d’autre avantage fur la doctrine 
des nombres, que celui d’être nés 
plus tard, & d’être par-là plus con- 
formes à notre manière de penfer. 

XXVIL Cette doétrine des nom= 
bres vieillfloit du temps de Galien, 
nous l’avons déja dit ; elle s’ufoit d’el- 
le-même peu-à-peu ; l’opinion des 
jours critiques s’afoibliffoit à propor- 
tion : Ja théorie hardie & fublime 
s’Afclépiade, fort oppofée au géme 
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calculateur ou numérique des an- 
ciens, fi on peut ainf parler, auroit 
infailliblement pris le deflus , fi Ga- 
lien lui-même n’avoit ménagé une 
reflource aux fectateurs des crifes, 
C'eft à l'influence de la lune , dont 
les anciens avoient aufli parlé avanit 
lui, qu'il eut recours pour les expli- 
quer : 1l porta les chofes jufqu’è à ima- 
giner un mois médical où médicinal, 
au moyen duquel les révolutions de 
la lune s’accordant avec celles des 
crifes , celles-ci lui paroïfloient dé- 

pendre des phafes de la lune. 

XX VIIL. Les Arabes ne changé- 
sent prefque rien à la doétrine des 
crifes & des jours critiques; ils la 
fuppofoient irrévocable & connue, 
& ils eurent occafon de Pappliquer 
à la petite vérole, à laquelle elle ne 
va jpas mal:1ls étoient trop décidés 
en faveur de Galien, d’Aétius : & 
4’Oribafe, pourformer-quelque doute 
fureur fyftême. Hah-Abbas regardoit 
le 20 & le 21 comme des Jours crie 
tiques ; il femble quil voudüit conci- 
lier Galien & Archigène, Bt à 

ie L’aftrologie étant ie 
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nue fort à la mode dans le temps du 
renouvellement des fciences , elle fe 
gliffa bientôt dans la théorie médi- 
cinale : 1l y eut quelques médecins 
qui osèrent traiter le mois médical de 
Galien de monftrueux &t imaginaire, 
Mais le commun des praticiens ne 
renonça pas pour cela à l’influence de 
la lunefur les ccrifes & les jours cri- 
tiques; on ne manquoit Jamais de 
confulter les aftres avant d’aller voir 
un malade. Jai connu un médecin 
mathématicien qui, ayant été mandé 
pour un malade qui avoit la falivas 
tion à la fuite des friétions mercu- 
rielles , ne voulut partir qu'après 
avoir calculé fi la chofe étoit poffible, 
vu la dofe de minéral employé, Ce 
mathématicien eût été sûrement af- 
roleue il:y a deux fiècles, : 
XXX. La lune, difoientles aftroz 
logues ; ; à autant inhencé fur les 
maladies, que fur la plupart des chan- 
gemens qui arrivent dans notregloi 
be; c’eft d’elle que : dépendent les 
variations! des maladies,” &C fa’ vertu 
ou l’aétion des: jours :critiques. Un 


calcül bien fimplele prouve : f quel- 
qu'un 


| SURLES CRISES. +07 
f quelqu'un tornbe malade le jour de 
Ja nouvelle lune , 1l fe trouvera qu’au 
7: la lune fera au premier quartier, 
qu'on aura pleine lune au 14, & 
‘qu'au troifième fepténaire elle fera 
_ dans fon dernier quartier, D’où :l 
paroît qu'il y a un rapport évident 
entre les jours critiques , le 7, le 14 
&t le 21 , & les phafes de la lune , 
fans compter fes rapports avec les 
jours é2dices. Aufli toutes les maladies 
qui fe trouveront fuivre exaétement 
les changemens dela lune, & com«. 
mencer avec la nouvelle lune ;, 
auront-elles des crifes complètes & 
parfaites. 

XXXI. Mais comme il y a beau 
coup de maladies qui ne commencent 
pas à la nouvelle lune, les révolu= 
. tions de chaque quartier ne fauroient 
avoir lieu dans ces cas ; cependant il 
y aura toujours dans les mouvemens 
de la lune des révolutions notables 
qui répondront au 7 , au 14,au21, 
au 4,au 11 & au 17, aïnfi que 
peut le découvrir tout leéteur affez 
patient & aflez curieux de calculs. 

XXXII. Parmi les médecins qui 

Tome IT, I 
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ont déduit la marche des erifes de cet? 
te caufe, ily en avoit qui, ne trou 
vant pas bien leur compte avec la lune- 
feule, avoient recours à tous les af 
tres, aux fignes du zodiaque & aux 
lanêtes , qui préfidoient chacune 
a des maladies particulières. Le: 
dirai-je ?. cette action de la lune, 
à laquelle Vanhelmont même n’a 
ofé fe difpenfer de foumettre fon 
grand archée, & en général les in- 
fluences des aftres fur les corps fu= 
blunaires, pourroient peut-être être 
expliquées affez phyfiquement , ainfi 
que Richard Méad à commencé 
de le faire parmi les modernes; ou 
au moins être: reçues comme phéno= 
mênes exiftans dans la nature, quoi- 
que non compris. Ce n'’eft pas qu'il 
faille ajouter foi aux ridicules & 
puérils calculs des’anciens; mais on 
ne peut ; lorfqu’ on examine leschofes 
de bien près, s ’empêcher de fe ren- 
dre à certainsfaits généraux , qui mé- 
ritent au.moins qu’on les examine &c 
qu’on doute. On trouve tous les jours 
tant de gens de bon fens qui affurent 
avoir des preuves dé l’aétion de la 
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lune {ur les plantes, &t fur des mala- 


dies mêmes, telles que la goute & les: 
. rhumatifines, qu’on ne fauroit fe dé. 
terminer , ce me femble, fans témé- 
sit à regarder ces foires d’affertions- 
comme deftituées detout fondement, 


quelques folles applications que le 
peuple en fafle. Car de quelle vérité 
n’abufe-t-on point en phyfique ? 
XXXIIT. Il en eft comme des ef- 
fets ou de l'influence de l'imagination 
des femmes grofles fur leurs enfans ; 
le peuple les admet ; les philofophes, 
ceux fur-tout qui ont une antipathie 
marquée pour toutes les idées popu- 
laires , qui ne font que les reftes des 
opinions de Pantiquité, ces philo- 


fophes rejettent l’influence de l’ima= 


giñation des femmes groffes fur leurs 
enfans ; mais il paroit malheureufe- 
ment que c’eit parce qu'ils n’en fa- 
vent point la caufe. N’eft-ce pas 
pour la même raïfon à peu près qu’on 
rejette lation ou influence de la 
lune &t des autres aftres fur nos corps à 
Aprés tout, pourquoi prendre fans 


béfiter un ton fi décifif contre des cho- 


fes que les anciens les plus refpecta- 
Ti 


Ed 
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bles ont admifes , jufqu’à ce qu’on aîé. : 
démontré, par des faits conftatés 
qu'ils fe font trompés autant dans 
leurs obfervations que dans les appli- 
cations qu'ils en ont faites ? On a laif= 
1é préfider la lune au flux &c au reflux 
de la mer ; comment peut-on aflurer 
après cela que la lune occafionnant des 
révolutions fi fingulières fur la mer, 
& plus que probablement fur Pair, ne 
produife pas quelque effet fur nos “hu 
meurs ? Pourquoinotre frêle machine 
fera-t-elle à l’abri de l’aétion de cette. 
planète? N’eft-elle ni compreflible ni 
attirable en tout ou en partie? la fen- 
fibilité animale n’eft-elle pas méme 
une propriété qui expofe plus qu’au- 
cune autre, cette machine dont nous 
parlons, à un agent qui caufe tant de 
révolutions dans l’atmofphère à 

XX XIV. Quoi quilen foit, Fras 
caftor qui vivoit au xv® fiècle, futun 
des plus redoutables ennemis du fyt- 
tème dominant au fujet de l’aétion de 
la lune fur les jours critiques & les 
crifes ; il étoit d'autant plus intéreflé 
a la deftruétion de ce fyftême, qu’il 
en fubftituoit un autre fort ingénieux. 
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+ Le defir de faire recevoir fes propres 
- idées, a fait faire à plus d’un philo- 
fophe des efforts efficaces contre les 
opinions reçues avant lui: On aura 
peut-être befoin de lhypothèfe de 
- Fracaftor, lorfqw’on viendra à difcu- 
ter la queftion des crifes &t des jours 
critiques, comme elle mérite de l’ê- 
tre; c'eit ce qui nous engage à er 
donner ici un courtextrait. 
XXXV. Fracaftor part des prin< 
- cipes reçus chez tous les Galéniftes au 
fujet des humeurs, la pituite, labile, 
& la mélancolie, qui ont, difoient- 
ils, différens mouvemens , qui Occa- 
fionnent chacune leurs maladies par- 
ticulières ; leurs fièvrés , leurs tu- 
meurs, &c, C’étoit débuter d’une ma- 
nière bien féduifante pour des gens 
qui croyoient à ces humeurs. La mé- 
lancolie , ajoute-t-1l , qui fe meut de 
quatre en quatre jours, fait que tous 
les quarténaires font critiques, En ef- 
fet, il eft vrafembtable que toutes 
les humeurs péchent plus où moins 
dans la plupart des maladies ; ces 
humeurs peccantes font celles dont 
Ja nature tâche de fe ee elle ne 
à 11} 
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le peut fi ces humeurs ne font prépa 
rées, la coétion devant toujours pré= 
- céder une bonne crife : or,la cotion 
.de la mélancolie ayant befoin de 
: quatre jours pour être parfaite, puif- 
que la coétion doiït fuivre les mou- 
vemens des humeurs , il fuit de-là 
que Ja crife fe fefa de quatre en qua- 
tre Jours ;.c’eft-à-dire dans le tempsdu. 
mouvement de la mélancolie, qux 
. Ætant la plus épaiffe & la plus lourde 
des humeurs, doit pour ainfi dire en- 
traîner toutes les autres lorfqu’elle fe 
. méut, & caufer une fecoufle qui fait 
. la crife. 
XXXVI. Mais l’humeur mélan- 
_colique ne fe trouve pas toujours en 
- même quantité, & les autres font 
plus ou moins abondantes qu’elle, Ces. 
. différences font qu’elle fe meut plus: 
ou moins évidemment ou plus ow 
moins vite, & qu’elle paroïît fuivre: 
. quelquefois ‘le: mouvement des autres: 
‘humeurs ; & c’eft de là que dépen- 
dent les différentes maladies, & leurs. 
différentes coétions ou crifes : par 
exemple , les maladies aiguës étant 
occafionnées par une matière Extré= 
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:imement chaude autre que la melan- 
colie, leur mouvement commence 
dès le premier jour ; au lieu que les 
| humeurs étant lentes & tenaces dans 
es maladies longues , rien ne forte 
la mélancolie à fe mouvoir avant le 
quatrième jour ; & elle fe meut au 
rdeuxième dans les maladies médio- 
icres, vu le degré d'activité de la mas 
tire qui la détermine. S1 donc la mé 
Tancolie fe meut dèsle premier jour 
“les crifes feront au quatrième jour , au 
.feptième au dixième , au treizième , 
fuivant le plus ou le moins de divifion 
des humeurs; fi la mélancolie ne fe 
-meut qu'au deuxième jour, alors lés 
‘mouvemens critiques | fe manifefte- 
“ront au Cinquième, au huitième, au 
“onzième , au ‘quaforzième , au dk 
eptième , au vingtième ; & enfin f la 
mélancolie ne fe 'meut qu’au troifiè- 
_mejour ,alors le fixième, leneuvième, 
le douzième, le quinzième , le dix-hui- 
tième , le vingt-unième , le vingt-qua- 
trième, le vingt-feptième & le tren- 
tième ;, feront les jours critiques , 
-qui font de trois ordres ou de trois 
_elpèces, dans l'opinion de Fracaftor, 
| I iv 
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XXXVIL On voit que ce fyftême 


dérange les calculs des anciens ; c’eft- 

là auffi ce qu’on lui a oppofé de plus 

fort; & la plupart des médecins qui 

œnt fuccédé à Fracaftor, s’en font te- 

nus à admettre lesjours critiques à la 

façon de Galien, en donnant cepen- 

dant pour caufes des crifes & des jours 

critiques , la diverfité des humeurs & 

cuire, la différence destempéramens, 

& même l’aétion de la lune à laquel- 

le on attribuoit plus ou moins de ver- 

tu : 1ls ont établi une de ces opinions 
mixtes qui font intermédiaires entre 
Îles fyflêmes , ou qui font des efpèces 

de recueils ; reffource ordinaire des. 
compilateurs. Profper Alpin, qu'on 
doit mettre dans cette clañle, mérite 
d’être confulté , tant par rapport à fes 
obfervations précieufes , que par rap= 
port à fes mouvemens combinés dg 
l'atrabile.& de la bile, &c. 

XXX VIIL. Ontrouveratouslesaus 
teurs galéniftes qui ont travaillé depuis 
Fracaftor, occupés des mêmes quef- 
tions , & fuivant à peu près le même 
plan, c’eft-à-dire ce que leurs prédécef- 
feurs leur avoient appris. Dulaurens , 
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chancelier de la faculté de Montpel- 
lier , & premier médecin de Henri 
IV ,a été un de ceux qui ont donnéun 
traité des plus complets & des mieux 
faits fur les crifes : il y a dans ce traité 
‘des idées particulières à l’auteur , que 
‘méritent beaucoup d'attention; & fon 
exa@itude a fait que plufieurs méde- 
cins qui ont travaillé depuis lui, fe 
font contentés de le copier: tel eft en- 
trautres , pour le direicien pafñlant, 
le fameux Sennert. Ceux qui ont dit 
de ce dernier que Rivière , un des plus 
“grands médecins de fon fiècle, avoit 
copié & abrégé, auroient pu ajouter 
que le médecin François n’a fait que 
reprendre au fujet des crifes , ce que 
Sennerta pris dans Dulaurens ; & que 
pour je refte Rivière & Sennert ont 
puifé dans les mêmes fources, n’ont 
fat que fuivre leurs prédéceffeurs 
dans la plupart des queftions ; en cela 
fort reffembhans à bien des modernes 
qui fe font copiés les uns les autres, 
depuis Harvé, Vieuflens & Baglivi, 
jufqu’à nos-jours. 
XXXIX. Les chimiftes ayant fou- 
droyé la Galénifme , &t la plupart des 
LE v 
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opinions répandues dans les écoles; 
qui avoient , à dire vrai, befoin d’une: 
pareille fecoufe, la doétrine. des cri 
fes fe reffentit de la fougue des ré- 
formateurs. Ce fut en vain qu'Ar- 
naud. de Villeneuve, qui fe montre 
toujours fort fage dans la pratique , 
fe déclara pour les jours critiques 
en avançant qu’on pañloit les bornes 
de la médecine, fi on prétendoit aller 
plus loin qu Hippocrate : à cet égard. 

-C’eft en vain que Paracelfe eut re- 
cours aux différens fels pour expliquer 
les crifes. I n'eft rien , difoit Van- 
helmont toujours en colère, de plus 
zmpertinent que la comparaifon qu’on 
a faite des crifes avec un combat ; ur 
yrai médecin doit néceffairement négli- 
ger Les crifes auxquelles 1l ne faut poin£ 
avoir. TECOUTS , lorfqu'on fait enlever La 
maladie à propos. A quoi fervent tan£ 
de pénibles recherches fur les jours cri- 
tiques ? Le vrai médecin efl celui qui 
fait prévenir ou modérer la malignité 
des maladies mortelles , & abréger celles 
qui doivent étre longues > CN Ur M0Ë 
empêcher les crifes, J’ai , ajoute-t-il , 
compofé étant jeune cinq livres fur les 


SUR LES CRISES, 20% 
jours critiques , G Je les ai fait bräler 
depuis. Il y avoit déja long- temps que 
la doctrine des crifes avoit été com- 
battue par des clameurs & des bons- 
_ amots; on avoit traité la médecine 
des anciens de méditation fur la mort. 
Ainfi Vanhelmont fe fervoit pour 
Jors des mêmes traits lancés par des 
efprits non moins ardens que le fien; 
& ces répétitions ne paroiflent pas 
devoir faire regretter les livres qu'il a 
_ brülés. Il faut pourtant convenir que 

des expreffions ou la contenance de 
Vanhelmont ne peuvent que frapper 
tout lecteur impartial ; ,; on eft naturel- 
Jement porté à approuvet ou à defirer 
une médecine héroïque & vigoureu- 
fe, qui fache réfifler efficacement aux 
maladies & les emporter d'emblée. La 
doctrine des crifes & des jours criti- 
ques a un air de lenteur qui femble 
devoir ennuyer les moins impatiens B 
& donner fingulièrement à mordre 
aux Pyrrhoniens. 
XL. Les chimiftes plus node 
&t moinsennemis des écoles que Van- 
helmont, tels que Sylvius - Deleboë 
& quelques autres, n’ont pas même 
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daigné parler des crifès & des jours 
critiques, & on les a totalement per- 
dues de vue, ou du moins on n’a fait 
qu’étendre les railleries de Vanhel- 
mont ; il faut avouer que la brillante 
théorie des chimiftes, leurs. fpécif- 
ques & leurs altérans. ne pouvoient 
guère conduire qu'a cela : enfin les 
chimiftes ont perdu peut-être trop 
tôt l'empire de la médecine, qu'ils 
avoient arraché à force ouverte à ceux 
qui en étoient en pofleffion , & qui 
avoient fait dans l’art une de ces gran- 
- des révolutions dont les avantages &t 
les défavantages font fi confondus , 
qu’il eft bien difficile de juger quels 
font ceux qui lemportent. 

XLI. Baglivi parut , 1l confulta la 
nature ; 1l crut la trouver bien‘peinte 
dans Hippocrate: 17 eff inutile, s’é- 
cria-t-1l, de fe moquer des anciens , 
G de ce qu’ils ont dit des jours. criti- 
ques ; laiflons toutes les injures qu’on 
leur a dites, venons au fait, La fer 
mentation à laquelle on convient que le 
mouvement du [ang a du rapport, à 
fes lois, & fon temps marqué pour fe 
marifefler ; pourquoi les dépurations 
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du fang n’auroient-elles pas les leurs ? 
On obfervera les crifes évidemment fur 
des payfans qui n'ont pas recours aux 
médecins ;  G 11 ne faut pas s'étonner 
qgwelles ne fe faffènt point, lorfqu'or 
les dérange par la multitude des remè- 
des, Il faut pourtant avouer qu’il y a 
des maladies malignes dans lefquelles 
on ne doit pas s'attendre aux cochons 
É aux crifes : d’ailleurs, Le tempéra- 
ment du malade, le pays qu'il habite, 
la: conflitution de ë arrnée, & la diffé 
rence des faifons , font cafe que les 
crifes ne fe fonr point dans nos 1, 
précifément comme en Grèce, en AfLe ; 
ce que Houllier avoit déja avancé 
avant lur. | 

XLIT, La comparaifon que Baglivi 
fait du mouvement des humeurs ani- 
males avec la fermentation des li- 
queurs fpiritueufes , mérite une réfle- 
xion : cette comparaifon eft fortie de 
Pécole des chimiftes , & il me fem- 
ble qu’elle prouve qu 11 falloit bien 
que Baglivi fût perfuadé dela vérité 
des: crifes &t des jours critiques. En 
effet , attachement que Baglivi avoit 


pour Le foridifine » ne permet pas de 
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‘douter qu’il n’eût fait des efforts pour 
Jappliquer à la marche des crifes. I 
nousa fait part, aïlleurs, de feseffais à 
cet égard ; mais ici 1l fe fert du fyf- 
tême des humorifles , foit qu’il voulût 
Jes perfuader par leur propre fyftême, 
foit qu 11 préférat de bonne grace la 
vérité de l’obfervation à fes explica- 
tions. Il feroit à fouhaiter que tous 
les médecins imitaflent cette can- 
deur ; les exemples de ceux qui ne 
mettent au jour que les obfervations 
qui quadrent bien avec leur fyfRème 
particulier , & qui oublient ou qui 
n'apperçoivent peut-être pas celles 
qui pourroient le déranger, ne font 
que trop communs. Chatun als me. 
nière de voir les objets, chacun en. 
juge à fa façon ; c’eft pourquoi la di- 
er nEE pb i=toi fyftêmes peut avoir 
fes ufages en médecine, 

 XLIIL. Les médecins plus ee 
nes que Baglivi, ceux de l’école de: 
Montpellier qui ont fuccédé à Riviè- 
re, tels que Barbeyrac qui éft un des 
premiers légiflateurs parmi les mo- 
dernes, & qu’un defes compatriotes, 
célèbre profefleur du dernier fiècle » 
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- un des Chatelains, regarde (dans des 
manufcrits qui n’ont point vu le jour } 
comme le premier auteur de tout ce 
que Sydenham a publié de plus pré- 
cieux, Barbeyrac & fes autres con- 
frères, qui ont pratiqué & enfeigné 
la médecine avec beaucoup plus de 
netteté , de fimplicité & de précifion 
.que les chimiftes & les Galéniftes , 
ont négligé les crifes, &t n’en ont 
prefque point parlé; ils ne les ont 
ni adoptées comme les anciens, ni 
vilipendées comme les chimiftes s 
auxquels ils n’ont rien reproché à cet 
égard ; en un mot, ces queftions font 
devenues pour. eux comme inutiles. 
comme non avenues, àT comme te- 
nant aux hypothèfes des vieilles éco- 
les. La même chofe cft arrivée à peu 
près aux médecins de l’école de Paris 
{ à moins qu'on ne doive en excepter 
Hecquet qui a tant varié ). Ils ontété 
Tong-temps à fe concilier fur les fyftê- 
mes ; &1l y en a eu beaucoup qui ont 
paru refter attachés à la méthode de 
Houllier, Duret, Baillou. Ces grands 
hommes auront afluré à l’école de 
Paris la prééminence fur toutes les 
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autres de l'Europe, principalement fi 
la doûtrine des crifes vient à repren- 
dre le deflus, puifqu'ils ont été les 
reflaurateurs des opinions anciennes 
fur cette matière, & qu’ils ont fondé 
un fyftême de pratique qui a duré, 
malgré les chimiftes, jufqu’aux temps 
des Chirac & des Silva. 

XLIV. Il y eut dans le dernier fièz 
cle, quieft celui dans lequel vivoient 
es médecins de Montpellier dont je 
viens de parler, bien de grands hom- 
mes dont Hofmann cite quelques-uns 
dans fa differtation Jur les crifes, qui 
crurent qu'il étoit inutile de s’atta- 
cher à la doëtrine des crifes dans nos 
climats, parce qu’elles ne pouvoient 
pas fe faire comme dans les pays 
qu'habitoient les anciens médecins. 
Ïls ne les taxoient point de fuperftition 
ni d'ignorance, ainfi que les chimif- 
tes ; istächoient de concilier tous les 
partis, en donnant quelque chofe à 
chacun d'eux. Ces médecins ne doi- 
vent donc pas être regardés comme 
des ennemis des crifes , & ils diffèrent 
auffi de’ ceux de Montpellier dont il 
a été queftion çi-deflus, &c qui gar= 
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 doient ün profond filence au fajet 
… des crifes. 

XLV. On peut placer Sydenham 
. au nombre de ces médecins , c’eft-à- 
… dire de ceux que j'appelle de Mors- 
… pellier, Fout le monde connoît la re. 
. tenue & la modération de Sydenham, 
auf bien que le penchant qu'it avoit 
pour lexpeétation, fur-tout dans les 
commencemens des épidémies. Je ne 
parlerai ici que d’une de fes préten- 
tions , que je trouve dans fon éraite= 
nent de la pleurèfie : cette prétention 
mérite quelque confidération ; elle 
eft conçue en ces termes : Mediante 
yen feélione morbifica materia penes 
meurn eff arbitrium , & orificium a 
.phlebotomo incifum trachse vices fubire 
cogitur ; » je peux à mon gré tirer par 
» la faignée toute la matière morbifi- 
# que qui auroit dû être emportée 
# parles crachats. » Ce n’eft point 
ici le lieu d'examiner fi cette propo- 
fition eft bien ou mal fondée ; il fuffit 
de remarquer qu’elle paroît direéte- 
ment oppofée à la méthode des an- 
ciens , ou à leur attention à ne pas 
troubler la nature. C’eft une affertion 
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hardie, qui appuie fingulièrement là 
vivacité & l’activité des chimiftes 
&t de tous les ennemis des crifes &e 
des jours critiques: car enfin quel- 
“qu’un qui fe flatte de maïîtrifer la na- 
ture comme Sydenham, &tde lui dé- 
rober la matière des excrétions, peut- 
il fre regardé comme fon minif- 
tre, dans le fens que les anciens don- 

noieut à cette dénomination ? 
: XLVL Joignez à cette réflexion les 
louanges que Harris donne à Syden- 
ham, pour avoir ofé purger danstous 
les temps de la fièvre , fans compter 
la manière dont celui-ci s’efforçoit de 
diminuer la force de la fièvre par Pu- 
fage des rafraichiffans dans la petite 
vérole, & vous ferez obligé de con- 
venir que la pratique de Sydenham 
-pourroit bien n’avoir pas été confor- 
me au ton de douceur qu'il avoit fu 
prendre , ni à la défimition qu'il don- 
noit lui-même de la maladie, qu'il 
regardoit comme un effort utile & 
-néceffaire de la nature. C’eft où j'en 
voulois venir, &t Je conclus de-là 
qu'il ne faut pas toujours juger de la 
pratique journalière d’un médecin 
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par ce qu'il fe vante lui-même de fai- 
re; tel qui fe donne pour un athlète 
- prêt à combatrte de front une mala- 
die, eft fouvent très-timide dans le 
«traitement : d’autre côté, il en eft qui 
.vantent leur prudence, leur attention 
à ne pas déranger la nature, & qui 
_ font fouvent fes ennemis les plus déci- 
.dés. Seroit-ce que dans la médecine 
_ comme ailleurs, les hommes ont de 
a peine à fe guider pas leurs propres 
“principes ? J’infifterois moins fur cet- 
te matière , fije n’avois connu des 
médecins qui fe trompent, pour ainf 
.dire , eux-mêmes , &t qui pourroient 
‘induire à erreur les gens qui vou- 
droient les croire fur ce au’ils difent 
deleur méthode, C'eft en les voyant 
“agir vis-à-vis des malades , qu’on 
apprend à les bien connoître : c’eft 
‘alors que le mafque tombe. 
: XEVITI. Srahl 8 toute fon école 
on eu un penchant très-décidé pour 
les crifes & pour les Jours critiques 
leur autocratie les conduifoit à imiter 
la lenteur & la méthode des anciens, 
plutôt que la vivacité des chimiftes ; 
Pexpeétation devint uñ mot pour ainfi 
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dire facré dans cette feéte , d'autant 
plus qu ñl lui attira, comme on fait, 
de piquantes railleries de [a part d’ un 
Harvée, fameux fatirique en méde- 
cine. Nenter , Stahlien déclaré, a. 
donné Phiftoire & les divifions des 
jours critiques à la façon des anciens, 
En un mot, il eft à préfumer, par tont 
ce qu’on trouve à ce fujet dans les ou- 
vrages de Stahl & dans ceux de fes 
difciples , qu’ils auroïent très-volon- 
tiers fuivi &t attendu les crifes & les 
jours critiques , s'ils navoient été 
arrêtés par la difficulté qu'il yavoit de 
livrer l’ordre, la marche & les çhan- 
gemens des redoubl emens à lame, à 
laquelle ils n’avoient déja donné que 
trop. d’oceupation. Comment ofer 
dire en effet que l’ame choifit les fep- 
ténaires pour redoubler fes forces 
contre la matière morbifique , & 
qu’elle fe détermine de propos dé- 
Hibéré à annoncer ces fepténaires par 
des révolutions qu’elle excite aux. 
quarténaires ? À dire vrai, ces préten- 
tions auroient pu ne pas réuflir; il va- 
lut mieux biaifer un peu fur ces ma= 
tières , & refter dans une forte d’indé= 
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&ifion. Nichols a pourtant franchi le 
pas. 

. XLVIIL ii  difons-le puifque 

Poccafion s’en préfente » il feroit à 
fouhaiter pour la mémoire de Stahl,. 

qu'il fe fût moins avancé au fujet de 
 Jame., ou qu'il eût trouvé des difci- 
piles moins dociles à cetégard ; c’eft- 
à, il faut l'avouer , une tache dont 
le Stahlianifme fe lavera difficile- 
ment. On pourroit peut-être le pren- 
dre fur le pied d’une forte de retran- 
chement que Stahl s’étoit ménagé 
pour fuir les hypothèfes , les explica- 
tions phyfiques , &c les calculs : mais 
cette reflource fera toujours regardée 
comme le rêve de Stahl ; rêve d’un 
des plus grands génies qu’ait eus la 
médecine, il eft vrai, mais d’autant 
plusà craindre, qu'il peut jeter les 
efprits médiocres dans un labyrinthe 
de recherches & d’idées purement 
métaphyfiques. L'école de Montpel- 
lier auroit été infailliblement entrai- 
née dans cet écueil, fans la prudence 
des vrais nd qui la compo- 
foient ; & fans la fagefle de celui-là 
gême( M. de Lamure ) qui y foutintle 
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premier le Stahlianifme publiques 
ment, & quiapprend aujourd’hui à fes 
difciples à s'arrêter au point qu’il faut. 
XLIX, Hofmann avance dans la 
diflertation dont j'ai parlé ci-deflus, 
& que M. James a traduite comme 
tant d’autres du même auteur, qu'il 
fe fait des crifes dans les maladies 
chroniques , telles que l’épilepfie, les 
douleurs &t les fièvres intermitten- 
tes , ainfi que dans les maladies aigües. . 
Il répète en un motce que bien des 
auteurs ont dit avant lui ; il a recours 
pour ce qui concerne les révolutions 
fepténaires, à la volonté du Créa- 
teur, ce que quelques-uns de fes 
prédéceffeurs n’avoient pas manqué 
de faire : il ajoute qu’il eft impofible 
que les parties nerveufes ne foient 
irritées par la matière morbifique , 
& par les ftafes des humeurs, & qu'il 
arrive par-là de certains mouvemens 
en de certains temps, cerfi motus , 
certis temporibus ; & il appelle cela, 
pour le dire en pañfant, reddere ra- 
tionem crifium , expliquer la manière 
dont fe font les crifes. I] donne à fon 
ordinaire un:coup de dent à Stahl fur 
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le principe interne , direéteur de la 
vie ; il cite Baglivi ; il parle des crifes . 


dans la petite vérole & la rougeole, 


ÎL'avoue qu'il y a des fièvres ma- 


lignes, dans lefquelles on ne fauroit 
remärquer: l’ordre des jours. Il dit 


enfin qu'il ne faut pas déranger les 


crifes , dans lefquelles ila obfervé à 
peu près la marche que les anciens 
leur ont fixée. | 

L. En un mot, Hofmann fe décide 
formellement en faveur des crifes 3 


_ cependant il femble laïffer fon leéteur 


dans une incertitude d’autant plus 
grande, que, lorfqu’il parle du traite- 
ment des maladies, telles que l’ane 


gine , la fièvre fynoque , 6e. il #’ob- 


fetve pas les jours critiques, ou du 
moins ilne s'explique pas là-deflus. 


On ne fait donc pas bien clairement: 
s1l faut mettre Hofmann au nombre 
des. partifans des crifés, c’eft-à-dire: 


de ceux qui les attendent dans les 


maladies, ou avecHes praticiens quiles . 
négligent, fcientes & volentes , pour 


me fervir d’une expreflion de Syden« 
ham, & quife dirigent dans le traite- 


ment des maladies, fuivant exigence 
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des fymptômes. La plupart des an< 


ciens attendotrent les crifes ; les chi- 


miftes n’en vouloient point entendre 
parler , non plus qu’Afclépiade qui af 


furoit que 207 certo aut lepitimo tem= 
pore morbi folvuntur ; ni d’autres qui 
ont traité les idées des anciens de 


pures nialferies , zugæ , comme difoit 


Sinapius. Voilà deux partis bienoppo- 


{és. Il en eft un troifième qui tâche 
deles concilier, Hofmanneft de ce der- 


nier. Les médecins-qui ne parlent des : 


crifes ni.en bien, ni en mal , font 
un quatrième parti, peutêtre plus 
fage que tous les autres, 

LI. Boerhaave , que nous placons 
ici à côté de Stahl &t d’'Hofmann , a 


dit dans fes Inffiturs ($. 031), qu'il 


arrive ordinairement dans les maladies * 


aigues humorales & en decertainstemps, 
un changement fubit de la maladie, 


fuivi de la fanté ou de la mort ; chan- 


gement qu’on nomme.crife. [1 dit ($. 
939.) que la crife falutaire | par- 
faite évacuante, [éparant le [ain du 
malade, feparatio morbifi a fano , 
eft celle qui eff entr'autres conditions, 
précédée de la coétion ; appelle coéfior 


($ 927). 
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LS 027); l'etat de la maladie dans : 


| lequel la arr crue (c’eft-à-dire celle. | 


qui eft (S: 922) difpofée à caufer ou 


1 


à augmenter la maladie ), ef? changée 


de façon qu'elle foit peu éloignée de 
, Létat de Janté, & par conféquent 
moins. nuifible, & appelée alors cuite. 
 ILappelle nn parfaite CS: 945), 


celle par laquelle | coétio quà , la ma 
fière crue ef parfaitement & très-vire, 
perfeétiffimè & citiffimè , rendue femr- 


 blable a ! "humeur he - $ matière 


spa ÇS. 939 Je refoluta , celle que 
-devènue très-femblable à la matière 
ie falubri ; 6: réfolution , lation 
par laquelle ue arrive, Hide qui fe 
ra la guérifon parfaite , qui fe fait fans 
aucune évacuation. | 
“LIT. D'où il paroît, 1° que par les 
propres paroles de Boerhaave, la ré. 
Jolution &t la cotlion parfaite font la 
même chofe, puifqu’elles ne font lu- 
ne © autre que l’acion par ue 
la matière morbifique eff rendue [em- 


* blable à l'humeur naturelle on Jaine , 


natural, falubri ; 5 ce qui eft bien ,.à 


peu de chofe près , l'idée de Sydèt 


ham, mais ce qui eft due éloigné de 
+ Tomé, EE 
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celle que les anciens onteue dela coc- 
tion: car ils ont dit que les humeurs 
étoient cuites , lorfqu’elles font propres 
a l'excrétion ; ils prétendoient que 
toute cochon 'fe fait en épaiffiffanc. 
Hippocrate a dit en termes exprès, 
( Aphor. xvj , fetion 2 , pronoff.), 
qu’il faut que tout excrément S’épaif- 
fille lorfque la maladie approche du 
Jugement , ot ni l’épaiffiffement ni la 
difpofition a l'excrétion ne convien- 
, nent à la matière de la réfolution lorf- 
qu’elle eft réfolue , refoluta | fur-tout 
fi, comme le veut Boerhaave, elle 
eft alors devenue srès-femblable à La 
+ matière faine. 7 | 

LIIL. 20 Il fuit de ce qu’avance 
Boerhaave, que la réfolution gxérif- 
fant parfaitement une maladie fans 
aucure évacuation , La cottion parfaite 
qui Jui eft analogue pourroit auff 
n'être point fuivie d'évacuation ; ce 
qui eft encore fort éloigné des dog- 
mes des anciens ,; & d’Hippocrate 
lui-même , qui prétend que pour 
. qu'une coétion foit parfaite , elle doit 
être continue & univerfelle ; conti- 
nue,en ce qu'elle doit toujours char- 


_ 


Le 
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. ger les urines de fédiment blanc, 
un & égal; êt univerfelle, en ce 
qu’elle doit fe montrer dans tous les 
excrémens : en un mot, les anciens 

_ n’ont jamais jugé de la coétion que 
par la nature des évacuations , & une 
coton de la matière morbifique 
fans évacuation , ou fans metaftafe , 
auroit été pour eux un être imaginai- 
re; car leur folution fuppofoit des 
évacuations. | : 

. LIV. 3° Boerhaave même paroît 
être de cet avis, lorfqw’il avance que 
la crife parfaite, feparatio morbof a 
fano, crifis evacuans, doit toujours 
être précédée de la coëtion ; preuve que 
ce qui eft cuit n’eft point /émile fa- 
lubri, criffs debet fequi coülionem ur 

…_ bonaelfe poffit ($. 941, Haller , com- 
ment. }; mais cette coétion qui doit 
précéder la crife , felon Boerhaave, 

ne doit pas être parfaite, car celle-ci 
ou la co&ion parfaite eft , par la dé- 

- finition qu'ilien donne lui- même, 
celle par laquelle la matière crue ef 
rendue parfaitement femblable à Phu- 
meur naturelle ; de forte que la crife 

_ parfaite n’eft pas précédée d’une coc. 
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tion parfaite : ce qui eft aufi fort … 

éloigné des prétentions des anciens | 
&t ce qui, à dire vrai, n’eft pas bien 
clair. TA 

LV. 49 En fuppofant avec Boer- - 
haave que la coétion fmple ou non 
parfaite , différente de la coction par- 
faite, ( caril faut en faire de deux ef- 
pèces pour fauver la contradiétion ) ;. 
en fuppofant , dis-je , que cette coc- 
tion eft, comme il l'avance ($. 027), 
l'état dans lequel la matière crue eft 
‘ changée de façon qu’elle foit peu éloi- 
gnée de l’état de fanté ;on ne voit guère 
comment cette coétion peut être fui- 
vie de la crife; en effet , Boerhaave 
prétend (6.932) que la caufe du mou- 
vement critique cf? la vie reflante , vita 
fuperftes, crritée par la matière mor- 
bifique douée de différentes qualités : 
mais comment la matière cuite, fi 
elle eft peu éoigrrée de l’état de fanté, 
peut-elle irriter la vie & caufer une 
révolution fubite? comment eft-elle 
douée de différentes qualités , præ- 
dita variis conditionibus, fi elle eft peu 
éloignée d: l’état de fanté ? 

LVI, D ailleurs Boerhaave aflure 
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G 941) que Pévacuarion critigi 1e qui 
arrive d ur Jour critique ; ef bonne: 


que la doétrine d'Hippocrate ($. 942 


<. Haller ; comim. ) fur les Jours indices 


le quatre indice du fept,. le cinq . 


neuf, ne trompe pas lorfqu' on brie 


la nature à elle-même : 4æc non fat- 


 lunt quamdiu nature morbum commit- 
tisyneque te immifces curationi; il ajou- 


. te À $. 941 , Hall. ) que la crife qui fe 


fait en Norvège cft différente de celle qui 


| fefaicien Grèce, & que celle qui fe fait 


dans une femme , diffère de celle qui fe 
fait dans un homme. I dit (K. 1178); 
après avoir fait un détail des reme- 
des correétifs , des acrimonies aci- 
de, alkaline, muriatique, huïleufe , 


| aromatique , bilieufe , le. putri- 


de , rance, acrimonia , Mputece ; 
_exufla, éc,. que celui qui entend bien , 

tectè intellexit, sour ce qu'il vient de 
dire , & qui a li avec Join les ouvrages 
d'Hippocrate & Les beaux commen- 
taires de Galien, Galeni in illa erue 
ditas Curas, connoitra certainement , 

profeéto : , Les remèdes propres a faire 
digérer, gouverner la co&ion 6: la crife 
ae maladies | ad excitandam , pro- 


Gi 
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movendam , gubernandam , ‘abfol- 
vendam coctionem & crifim. 
LVIL. II fuit de ces pañlages & de 
ceux que nous avonsremarqués ci-de{- 
fus ,ainfi que de plufieurs autres que 
je pafle fous filence , que Boerhaave 
ne rejetoit pas la doëfrine des crifes, 
mais qu'iln’étoit pas bien décidé fur 
ces matières ; ou du moins qu’il eft 
difficile de pénétrer le plan qu’il s’é- 
toit formé à cet égard. En effet, s’il eft 
vrai que l’évacuation critique , qui 
arrive à un jour critique, eft bonne, 
il y a donc des jours critiques : maïs 
quels font-ils ? C’eft ce que Boerhaave 
ne décide pointaffez précifément. S'il 
eft vrai que la doétrine des jours in- 
dices ne trompe point, tandis qu'on 
livre la maladie à la nature , en quoi 
cette vérité eft-elle utile à favoir ? & 
jufqu’à quel point faut-il livret la na- 
ture à elle-même, & ne pas fe mêlet 
de la cure, fe immifcere curationi ? 
Voilà un point d'autant plus embar- 
raflant , qué Boerhaave lui - même 
fuppofe que quelquefois ( $. 940 ) le 
médecin 2072 aufculat naturæ nequê 
crifim expettat , ne fe prète pas aux 


RÉPPPSURALES CHIiSES ‘333 
mouvemens de la nature , & n'attend 
pas la erife, Il eft. donc des cas oh il 
eft permis de s’oppofer à lanature, & 
de ne pas attendre les crifes , Rae. 
tare crifem : mais quels font-ils : ? c’eft 
ce que Boerhaave ne dit point, & 
ce qu il falloit dire. | 
LVIIL. Oùtre cela , fi un médecin 
qui entend bien, intellexit , les 
préceptes que Boerhaave déñne für 
les acrimonies ; fiun médecin, dis- 
je , qui fait manier comme il faut les 
médicamens oppofés aux 4crimonies, 
dont Boerhaave fait autant de fpéci- 
fiques, connoît certainement , pro= 
fectè, la facon de faire, de diriger 
- & de gouverner la crife & la cotion, 
_ à quoi bon les attendre de la nature? 
comment cette ation permutante des 
_fpécifiques s’accorde-t-elle avec les 
jours critiques? pourquois’entenir , 
comme Boerhaave le fait (S. 1210, 
Haller ) > à la loi d’'Hippocrate, gui 
vetat purgare 17 flatu cruditatis , qui 
défend de purger pendant que les 
_ humeurs font crues , & qui ordonne 
d’attendre la coétion? pourquoi ne 
pas la faire , cette coétion , avec les 


Re 


ne 
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_pécifiques ? & s'ils réufhiflent , ou fi 


on croit qu'ils peuvent reuffr , quelle | 
néceffité y a-t-1l de s’en tenir à des 
lois anciennes? pourquoi ne pas fe 
décider contre elles comme les chi- 
miftes ? Enfin Boerhaave a bien dit 
que la crife eft différenteen Grèce & 
en Norwège ; mais'on ne fait point fi 
cette différence regarde la nature de 
Ja crife, ou l'organe par lequel elle 
fe fait, ou bien les jours auxquels 
elle arrive : & cela n’eft pas mieux 
décidé au $. 941 , dans lequel Boer- 
haave prétend que la crife eft diffé- 
rente dans les différens climats » crifes 
yaria eff ratione regionts ; de manière 
qu'il paroit avoir à peine touché à 
RoRIRIan de ceux dont nous parlons 
ci-deffus, & qui prétendent que les 
crifes ne fe font point aux mêmes 
jours en Grèce &t dans ce pays-ci. 
LIX.En un mot , 1 me femble 
qu il eft affez difficile, quelque parti 
qu’on prenne , de s’appuyer du fenti- 
ment de Boerhaave. Il a écrit des 
généralités ; ; fes propofitions ne pa- 
roïffent pas affez circonfcrites. Il n’a 
pas bien exaétement fixé fa façon de 
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‘penfer ; : tantôt il femble vouloir con- 
cilier les modernes & les anciens, SE 
pl us fouvent il donne la préférence 
à ces derniers : mais, encore une 
fois, tout ce qu'il avance n’eft ni 
affez clair, ni aflez déterminé, fur-tout 
pour les commençans. Il eft fcheux 
que le favant M. Haller nait pas jugé 
qu’il fût convenable de toucher à tou- 
tes ces queftions effentielles, & les 
 feules peut-être qui foient vraiment 
intéreffantes. Lorfque Boerhaave par- 
le des crifes , qu’il donne des lois à ce 
fujet, qu’il propofe des chofes qu'il 
appelle ($.o41 &tc.) recepra, reçues, 
axiormata , des axiomes , M. Haller 
garde le Hédee fur ces lois, fur les 
{ources où fon maitre lesa puifées, 
fur leur vérité & leur authenticité ; il 
ne cite pas même les ouvrages d’'Hip- 
pocrate & de Galien dans lefquels 
Boerhaave a pris prefque tout ce qu'il 
avance de poñtf. Chacun peut ; il 
eft vrai, s'orienter fur ces matières 
par lui-même ; mais lorfqu'il gagit 
de la manièredont Boerhaave ue : 
que ce qu'il dit eft reçu, & qu'il ën.. 
fair des sc chofe fort impor- 

Kv 
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tante pour l’hiftoire de la médecine 
que M. Haller a tant à cœur , n’eft-il 
pas furprenant qu'il ne nous apprenne 
point dans quel endroit ces axiomes 
étoient reçus , lorfque Boerhaave 
compofoit fon ouvrage ( en 1709 & 
1710 ), & de quel œil les partifans 
de Silvius Deleboë, qui étoient les 
dominans à Leyde , regardoient ces 
axiomes? S'il s’agit d’un petit muf- 
cle, d’une figure anatomique, d’une 
difcufion curieufe , M. Haller ne 
s’épargne point ; il cite des auteurs 
avec une abondance qui fait honneur 
à fon érudition , il fait mille pénibles 
recherches, il inftruit fon leéteur en 


le conduifant dans tous les coins de 


fa bibliothèque ; ; © lorfqu’il s'agit 
des matières de pathologie, il wa rien 
à dire, rien à citer. Un médecin , 
par exemple Van Swieten, que les 
praticiens peuvent à bon droit ap- 
pelér l'enfant légitime ou e fils aîné 
de Bocrhaave , auroit fait précilément 
le contraire. 

LX. Sionconfulte Boerhaave dans 
fes Aphorifmes, 1l veut que dans Pan- 
gine inflammatoire ( «ph. 809 ) on ait 
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recours » à de promptes faignées, & 

_» fi abondantes, que la débilité , Ha: 
» pâleur & l’affaiffement des eaux 

» s’enfuivent ,» cz£4, Magna , repetita 

miffio fänguinis, DUO que lt debili ÎaS 

palor, vaforum collapfus ; & tout de 
fuite à de forts purgatifs, » valida 

ss alvifubdutho, per purgantia ore haul- 
 w£a ; » fans oublier les fumigations 
humides , Vapore humido , molli 
tepido , affiduè hauflo. Boerhaave pré- 
tend que dans la péripneumonie in- 
flammatoire & récente ( 4ph. 854), 
» il faut recourir à de promptes fai- 
5 guées ) » citarm largam grijfionem 
fanguinis , ut diluentibus Jpatium COTI- 
cedatur , pour faire place aux dé 
layans. Il donne les mêmes précep= 
tes pour l’inflammation des intef- 
tins, pour la pleuréfie, &c. ; mais s’il 
faut fuivre ces règles , il neft plus 
queftion de choifir des jours déter- 
iminés, il n’y a pas même lieu d’at- 
tendre la coétion & la crife fans les 
déranger. IL eft vrai que Boerhaave 
préfente les mêmes maladies fous 
d’autres points de vue; maison ne 
trouvera jamais une confotmité par- 

"4 K v) 
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faite entre le traitement qu'il pref= jar 
crit , & la doétrine des jours critiques 


reçue chez les anciens ; & al demeure 
inconteftable que, comme nous l’a- 
vons dit, le fyftême de Boerhaave 
eft enne , & qu'aurefte il a 


du rapport avec. ce que Baglivi, - 


Stahl, Hofmann & bien d’autres pra- 
tiquoient avant lu. L'llufire Van 
Swieten eft plus précis & plus décidé 
que fon maître ; il s'explique au fu- 
jet des crifes, à l’occafon d’un ou- 
vrage de M. Nihell, dont je par- 
jerai plus bas, & il le fait d’une ma- 
nière qui annonce le praticien expé- 
rimenté , l’homme qui a vu & véri- 
fié ce qu'il a lu. Il eft à foyhaiter que 
ce médecin puifle communiquer un 


jour les obfervations nombreufes 


dont il parle, & dans lefquelles il s’eft 
convaincu "de la vérité du fond de la 
doëtrine des anciens. Il n’eft pas dou- 
teux enfin que les modernes, qui 
ont joint la pratique aux principes 
de lPécole de Boerhaave , parrm lef- 
quels il faut placer quelques Anglois 
de réputation, tels que M. Hux- 
ham, ne fuflent très-portés à ad= 


ET TA 
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. mettre la doétrine des crifes ; le doc 

teur Martine mérite d’être mis dans 

cette dermière claffe. 

=. LXI. Chirac, un des réformateurs 

ou des fondateurs de la médecine 

” françoife ; qui fe donne lui-même 

. pour difciple de Barbeyrac & des au- 
tres médecins de Montpellier > quitta 
cette fameufe école où il avoit déja 

formé bien des élèves , & où :ül 

-avoit foutenu pendant dix-huit ou 

vingt ans , (en s’en rapportant à un 

paflage d’un de fes ouvrages que je 

- citerai dans un moment), des opi- 


nions erronnées qui l’égaroient : dt 


vint prendre à Paris des connoiffan- 
ces qui y font aujourd’hui les fonde- 
mens de Îla nn do ordinaire ; de 
forte qu’on ne fauroit bien décider f 


le fyflême de Clic né à Monte. 


pellier ou à Paris, & s’il n'appartient 
“pas par préférence à la médecine-de 
la capitale, où Chirac trouva plus 
 d’uneoccafon de sinfiruire, & dere- 
venir de fes opinions erronnées de 
Montpellier : d’ailleurs, la célébrité 


de fon fyflême eft due aux médecins 


de la faculté de Paris. Quoi qu'il en 


— 


D 
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_foit, Îles idées fimples & lumineufes 
que Chirac noùus a tranfmiles, font 
devenues des lois fous lefquelles la 
plupart des médecins François ont 
plié. On y a pris les maladies dans 
leurs caufes évidentes ; on a combattu 
les ‘idées des anciens &t ceiles des 
chimiftes ; on a formé une médecine 
toute nouvelle , à laquéllela nature a 
pour ainfi dire obéi , & qu’on a bien 


fait de comparer au Cartéfianifme dars: 


la phyfique. 

LXII. La retenue & les préjugés 
des anciens, qui mofoient rién re- 
muer dans certains jours , ont été 
fingulièrement combattus par Chirac. 
Il a employé les purgatifs, les éméti- 
ques & les faignées dans tous les 
temps de la maladie, où les fymp- 
tômes ont paru l’exiger ; enfin il a 
boulevérfé &t détruit la médecine 
ancienne : il n’en refte aucune trace 
dans l’efprit de fes difciples, trop 
généralement connus &t trop illuftres 
pour qu ’il foit néceffaire de $’arrêter 


à les nommer. Ils ont peut-être été 


eux-mêmes plus loin que leur maï- 
tre , &t 1ls ont rendu la médecine en 
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apparence fi claire, fi À portée de tout 
le monde , que fi par hafard on venoit 

à découvrir qu'elle n’a point acquis 
entre leurs mains autant de sûreté 


que de brillant & de fimplicité, on. 


né fauroit s'empêcher de regretter 


des opinions qui femblent bien éta- 
blies , & de faire des efforts pour 
détruire tout ce qu’on pourroit leur 
oppofer. | 
LXIIT. Voici quelques propofi- 
tions tirées du Chiracifme , quiferont 
mieux juger que je ne pourrois Le fai- 
re du genre de cette médecine. Æ:p- 
pocrate & Galien, dit Chirac, (Trait. 
des fièvres malig. & aut. ),7e doivent 
pas avoir plus de privilège qu'Ariflote ; 
ils n'étoient que des empiriques, qui 


dans une profonde obfcurité ne cher= 


choient qu'a tâtons ; ils ne peuvent être 
regardés par des efprits éclairés, que 
comme des maréchaux ferrans qui oné 
reçu les uns des autres quelques tradi- 
tions incertaines, .. . Quand même ils 
n'aurotent Jamais exiflé , es que tous 
leurs fucceffeurs r#’auroient Jamais écrit, 
nous pourrions déduire des principes que 
J'ofe me flatter qu on trouvera dars 
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mOn ouvrage tout ce qui a été obfervé: 
par les anciens & par les modernes, 
Les chimifles, pleins de préfomption , 
n'ont fait qu'imaginer . .. leur audace 
n'a produit qu’un exemple contagieux 
-pour plüfieurs médecins ; 115 m'ont 
égaré moi-même pendant plus de dix- 
- huit. ou vingt ans , par des opinions 
erronées que- j'ai eu bien de la peine à 
effacer de mon efprir. C’eft en fuivant 
les mêmes principes, que M. Fizes 
s'explique ainf dans fon traité des 
fièvres ( Traëf, de febrib.) : La fièvre 
» eftune maladie direétemient oppo- 
» fée au principe vital : » Principio. 
vitali direétè oppofitus .. . Sic ,ajoute- 
t-il, Zzaturam errantem dirigimus , 
& collabentem fuflinemus, non otiofi 
crifeum fpeétatores : « C’eft ainfi que: 
# nous dirigeons la nature’ qui s’é- 
»# gare , & que nous la relevons dans. 
» fes chutes, fans attendre négligem- 
»# ment les crifes. » 

LXIV. Je choifis ces propofitions. 
comme les plus éloignées de l’expeëla 
des Stahliens , &t du gd natura vergit 
des anciens: on pourroit peut-être 
les trouver trop fortes ; mais ce n’eft 


! 
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ni par des injures, ni par des épi= 
grammes qu'il faut les combattre. Le 
fait eft de favoir fi elles font vraies, 
fi en effet le médecin peut retoura 
ner , modifier & diriger les mouve- 


mens du corps vivant; fi on peut 


s’oppofer à des dépôts d’humeurs , 


“emporter des arrêts, replier des cou=. 


rans d’ofcillations, & purger , fai- 
gner @ faire fuer, ainfi que Chirac 
le prétend , dans tous les temps , fans 

craindre les dérangemens qui fai- 
foient tant de peur aux anciens. Après 
tout , ce font là des chofes de fait. Le 
 Chiracifme n’eft fondé que fur- un 
nombre infini d'expériences >-qui fe 
renouvellent chaque jour dans tout 
le royaume : eft-on en droit F pré- 
 fumeéri que cette méthode, fi elle 
étoit pernicieufe, ffit fuivie journel- 
lement par tant de grands praticiens, 
_& fuivie de propos délibéré, avec 
 connoïffance de caufe , par des gens 
_qu'onne fauroit foupçotiner de ne pas 
favoir tout ce que les anciens ont 
dit, tout ce que leur fagefe , leur 
timidité ou leur ‘inexpérience leur 
avoient fi vivement perfuadé ? Nous 
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purgeons fa/tem alternis , au moins 
de deux en deux jours , dit fouvent 
M. Fizes ; notre Héthôde n’effarou= 
che que ceux qui ne voient que des 
livres & non des malades, gui ægrotos 
non vident : nous faignons toutes les 
fois que la vivacité & la roideur du 
pouls lPexigent, à lafin des maladies: 
coinme au commencement, Com- 
ment fe perfuaderoit-on que des gens 
qui parlent ainfi, fe trompent, ou 
. qu’ils veulent tromper les autres? C’eft 
ce qui s’appelle être décidé , &t avoir 
un fyftême pofitif, fixe, déterminé. 
LXV. Ce n’eft pas à dire qu'il ne 
refte bien des reffources aux défen- 
feurs du fyflême des anciens ; Chirac 
ui-même, qui le croiroit ? a fait des 
obfervations qui paroïfflent favora- 
bles à ce fyftême. Quelques malades 
Cc’eft Chirac qui parle) r’échappoiens 
que par des fueurs critiques qui arri- 
voient le Septième; jour , le onzième 6 
le quatorzième,... Ceux en qui les 
bubons ou les parotides parurent lequa- 
rième , le cinquième ou le fixième , 
pér jé tous ; il réchappa que ceux er 
qui les bubons parurent le feptième ou: 


” 
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_Veneuvième. ... Il yen avoit qui MOU= 
roient avant le quatrième & au fep= 
tiènre , au neuvième , au orxième ss. 
Les purgatifs ragif}- ent Jamais pour 
‘vider abfolument, qu'après [ept, qua- 
| orge ou vingi-un Jours ; quoiqu'il 
foct dangereux de ne pas purger les 
malades avant ce temps-la... La réfo- 
dution & la Séparation des humeurs 
n'arrivent qu'après le feptième , le qua- 
corzième & le yingt-unième ; mais on 
peut toujours purger en attendant. .... 
Les fièvres inflammatoires ne fe ter- 
minent heureuferrnt qu'acerf@ins jours 
fexes , comme le feprième., le guator= 
gième 6 vingt-urième.... On revien- 
dra au fee, aux délayans ; c’eft ur 
jour refpeétable é qu a , demande ne [uf- 
. penfion des grands remèdes : le temps 
de la digeffion à les humeurs, ou celui de 


da réfolution e de cirg.J: Das ; de Jept, 


de onge & de quatorze, où bien de 
dix-huit G de vingt-un, C cela plus 
communérnent qu ‘ai fix, au nelf as 
douze, au quinie, «. Le premier terne 
critique des inflammations ef le fep- 
cième ; © lorfau’elles ne peuvent y are 
river , elles s'arrétent au deuxième 
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au troifième. Habemus con fiterntenñt 
reum , diront les feétateurs de l’anti- 


“quité ; en faut-il davantage pour faire - 
fentir la certitude , l’invariabilité & la: 


néceffité de la doétrine des anciens ? 
Le feptième, le quatorzième, le vingt- 
unième , font ordinairement heureux, 


de T'aveu, de Chirac.: 3 de fixième Peft . 
_ moins que Île feptième’, le onzième 


& le quatorzième le fuivent de près: 
n'eft ce pas la précifément ce que 
Galien & Hippocrate ont enfeigné ? 

LXVI. À quoi fe réduifent donc 
les efforts & les projets des méde- 
cins actifs qui prétendent diriger la 
nature ; puifqu'ils font obligés de 
recourir au compte des Jours ? La 
reffource qu'ils veulent fe ménager 
par la dJiberté où ils difent qu'ils 
font de manier & d'appliquer la 
faignée & les purgatifs, ne vaut pas 
“à beaucoup près ce qu'ils imaginent. 
En effet ,. la multitude des faignées 
auxquelles bien des médecins fem- 
blent borner tous les fecours de 
Part, n’eft pas bien parlante en fa- 
veur de la médecine aétive : on réi- 
tére fouvent ce fecours ou cet ad: 


HS ? 
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_minicule ,eft vrai; mais les anciens 


tiroient plus de. fang dans une feule 


faignée. ) qu'on n’en tire aujourd’hui 
én fix : on les traite de timides , 
ils étoient plus entreprénans que les 


modernes ; car quel peut être l’ef- 


ces évacuations font fouvent comme 


. non avenues, & heureufeiment elles 
ne font qu’inutiles ; elles n’empêchent 


pas le cours des maladies. 
LXVII, Les médecins qui faignent 


voilà à quoi tous leurs efforts fe 


; fet de quelques onces-de fang qu’on. 
fait tirer par jour ? La plupart de 


* fréquemment & peu à-la-fois , at 
tendent des crzfes fans le favoir, & 


bornent : heureux encore de ne rien 
déranger ; ce qui arrive dans quel- 


ques maladies, comme on veut bien 
Paccorder: mais 1l eff auffi des ma- 


ladies dans lefquelles le nombre des. 


faignées n’eft point indifférent; & 


en. nie hautement à leurs partifans, 


qu'ils viennent à bout de ces ma- 


le penfer , en s’en rapportant à ce 
qu’ils avancent ; il fuffit, pour s’en 
convaincre, d’oppofer les modernes 


e & 


ladies aufli afément qu’on pourroit 
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à eux-mêmes ; ils font partagés. 
Ceux qui, fe laïffant emporter à la 
théorie des prétendues inflamma- 
tions , ne veulent jamais qwévacuer 
le fang, & qui font feétateurs de 
Chirac, dont ils mêlent la pratique 
à la théorie légère & fpécieufe de 
Hecquet ; ces médecins ». dis-Je, 
font direétement oppolés à d’autres 
feétateurs du même Chirac, qui 
font plus attachés à la purgation qu'à 
la faignée. C’eft-là aujourd’hui un 
des grands fujets de difpute entre les 
praticiens; les uns ont recours à 
la faignée, plus fouvent que Chirac 
même , & les autres prétendent que 
les purgations fréquentes font très- 
préférables aux faignées : il y a mé- 
me des gens qui croient que c’eft ici 
une difpute entre les médecins de Pa- 
ris &t ceux de Montpellier; les pre- 
miers, dit-on, faignent fouvent & pur- 
gent peu, ceux de Montpellier purgent 
beaucoup & ne faignent prefque pas. 
Quoi qu'ilen foit , dira le partifan des 
anciens ou le pyrrhonien , voilà les 
médecins acAifs divifés entre eux fur 
la manière d’agir , avant d’avoir bien 


22 
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démontré qu’on doit: agir en effet, 
 LXVHL D'ailleurs, ajouteront- 

ils , prenez garde que la plupart des 

_ médecins purgeurs, qui prétendent 
guérir &t emporter leurs maladies 
*. avecles cathartiques, profitent comme 
léssmédecins faigreurs, de quelques 

. mouvemens légers auxquels la nature 
veut bien fe prêter : quoique occupés 
_au fond à conduire la maladie prin- 
_cipale à fa fin, ils attendent les crifes 
fans s’en douter, comme les méde- 
cins qui font des faignées peu copieu- 
fes & réitérées: ils purgent ordinaire- 
ment avec de la cafe & des tama2- 
rins ; ils ont recours à des lavemens 
pour avoir deux ou trois felles > qui 
ne font fouvent que le produit de la 
‘médecine elle-même. Quels Purga- 
tifs ! quelle activité que celle de ces 
drogues ! en un mot il eff três-rare 
qu’elles faffent un effet de Purgation 
bien marqué : on peut les prendre. 
fur le pied de très-légers laxatifs ou 
de lavages ; & c’eft à ce titre qu’heu- 
reufement ils ne dérangent pas tou. 
jours le cours de la maladie. Ainfi, 

_ que ceux qui y ônt recours avec beau. 
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coup de confiance , ceflent de nous 


vanter leur efficacité. 

LXIX. Il eft vrai qu'il y a quels 
ques médecins qui femblent regar- 
der comme des remèdes de peu de 
conféquence , les lavages , les apozè- 


mes, les tops à &t toutes les fortes 


‘de tifanes lévêr ement aiguifées , 
qu'on emploie communément, fous 
prétexte qu’il fauttoujours tâcher d’a- 
voirquelque évacuation‘fans trop irri- 
ter. Les médecins vraiment purgeurs , 
& M cela fidèles feétateurs des an- 
ciens, emploient comme eux les re- 
mèdes à forte dofe ; mais ils ména- 


# 


gent leurs coups , ils attendent le 


moment favorable pour placer leurs 
purgatifs , C’eft-à-dire qu'ils purgent 
au commencement d’une maladie , 
ou lorfque la coétion eft faite, à peu 
près comme les anciens eux-mêmes ; 
êt ceux qui les verront pratiquer > au- 
ront lieu d’obferver que s’ils manquent 
Poccafon favorable, & fur-tont s'ils 


purgent violemment lorfque la na- 


ture a affecté quelque organe particu= 
lier pour évacuer la matière morbi- 


fique cuite , 1ls occafonnent fle très- . 


grands 


\ ” 
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grands ravages ; c'eit ce qui fait qu'ils 
deviennent d'eux-mêmes très-réfervés, 
& que peu s’en faut qu’ils ne com- 
-ptent les jours ainfi que les anciens. 
EXX. Les mêmes fectateurs des 
anciens diront encore, que quelques 
_ prétentions que puiffent avoir les mé- 
… decins modernes z07 expellateurs , 
quoiqu'’ils avancent que leurs princi- 
pes font non feulement appuyés de 
Vexpérience , mais encore évidens 
par eux-mêmes , il feroit aifé de leur 
faire voir qu’il en eft peu qui puifient 
être regardés autrement que comme 
* des hypothèfes ingénieufes , ou plutôt 
hardies , qui, en réduifant toute la 
médecine à quelques poffbilités & à 
des raifonnemens vagues , n’en ont 
fait que des fyftêmes purement ration- 
nels très-variables ; ouvrant ainfi dans 
un art facré , dont l’expérience feule 
apprend les détours , une carrière 
qu'on parcourt trop facilement lorf- 
qu'on fe livre au défordre de l'ima- 
gination. 

LX XI. Prenons pour exemple quel- 
ques-uns des principes des difciples 
de Chirac ; principes déja adoptés par 

Tome II, 7 L 
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Freind dans fes commentaires fur les 
épidémies, & qui ont, à dire vrai, 
quelque chofe de fpécieux & de 
féduifant. Veulent-ils prouver qu’il 
faut faigner dans les maladies aiguës ? 
voici comment ils raifonnent : La 
aature, difent-ils, livrée à elle - mê- 
me , procure des hémorragies du 
nez &t des autres parties : il fuit de-là 
qu’il eft effentiel de faire des faignées 
artificielles pour fuppléer aux faignées 
naturelles ; mais on ne prend pas 
garde que la nature fuit des lois 
particulières dans fes évacuations.; 
qu’elle choifit des temps marqués pour 
agir ; ; qu elle affecte de faire ces éva- 
cuations par des organes oudes par- 
ties déterminées, Comment s’eft - on 
convaincu que l’art peut à fon gré 
changer le lieu , le temps & l’ordre 
d’une évacuation ? En raifonnant fur 
ce principe , 1l n’y auroit qu'à faigner 
une femme qui eft au point d’avoir 
fes règles, pour fuppléer à cette éva- 
cuation; ln y auroit qu’à faigner une 
femme qui doit avoir fes vidanges : 
dans la même vue ; enfin il n’y auroit 
qu'à faigner un homme qui a des 
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hémorroides. Mais Pexpérience & les 
épreuves trop réitérées que la liberté 
ou plutôt la licence de raifonner & 
d’agir ainfi, font naître , prouvent 
Mlez'eombien ces. fortes d’aflertions 
_ font peu fondées, &t combien Bouillet, 
qui étoit fort attaché aux principes 
de Chirac, a eu tort de fe perfuader 
‘qu’elles avoient les qualités néceffaires 
à des axiomes ou à des po/lularum 
de mathématique. 

LXXIL [l feroit aifé de faire les 
mêmes remarques fur la plupart des 
propofitions qui en ont impofé à beau- 
coup de modernes ; mais il fuit de 
dire en un mot , qu'une hémorragie 
ou toute autre évacuation critique ou 
même fymptomatique, ménagée par 
la nature, a des effets bien différens 
de ceux qu’elle produit lorfqu’elle eft 
due à Part. Quelques gouttes de fang 
qui fe videront par les narines , pat 
June des deux par préférence ; quel- 
ques crachats, troisou quatre croûtes 
fur les lèvres, très-peu de fédiment 
dans les urines ; ces évacuations , qui 
femblent de peu de conféquence , 
feront beaucoup d’effet , & auront un 


Li 
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fuccès fort heureux lorfque la nature 
les aura préparées , comme elle faitle 
faire : & des livres de fang répandues, 
des feaux de tifanne rendus par les 
urines, des évacuations réitérées par 
les felles, que l’art s’efforcera de pro- 
curer, ne changeront pas la marche 
d’une maladie ; ou fi elles font quel- 
que changement, ce fera de la maf- 
quer ou de l’empirer. 

 LXXIIL Ne nous égarons pas nous- 
mêmes dans le labyrinthe des raifon- 
nemens. Je ne fais , commeon voit, 
qu’ébaucher très-légèrement cette ma- 
tière , que l’obfervation feule peut: 
éclaircir & décider, & qu'il eft dan- 
sereux de prétendre examiner autre- 
ment que par la comparaifon des faits 
bien conftatés. Je ne puis oublier ce 
qu’a dit fur une matière à peu près 
femblable un auteur moderne ; c’eft 
M. de Bordeu père , doéteur de Mont- 
pellier, & célèbre médecin de Pau 
en Béarn. Il eft fort partifan des re- 
mèdes aétifs , même dans les maladies 
chroniques du poumon ; & 1l pa- 
roît avoir abandonné le fyflême de 
Chirac , quant à la façon d’appliquer 
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la théorie &t le raifonnement phyfique 
à la médecine. V7 théoricien ( dit-Al 
dans fon excellente Differtation fur 
les eaux minérales du Béarn), #7 
théoricien ne prouveroit-il pas , né dé= 
moñtreroit=il pas au befoin, que des 
émétiques & des purgätifs doivent nés 
ceffairement augmenter les embarras du 
‘ «poumon dans toutes les péripneumo- 
 nies , effaroucher l'inflammation, & 
procurer la gangrère ? Qui pourroir rê- 
fiffer aux raifonnemens puifés dans la 
théorie fur cette matière ? Mais il eff 
sur que quelque fpécieux qu'ils paroïf- 
fent, ils font démentis par la prati- 
que. En un mot, il faut convenir qu’on 
s’égare prefque néceflairement , lorf- 
qu'on fe livre fans réferve au raifon- 
nement en médecine. La difpute en« 
tre les anciens &c les modernes , dont 
je viens de dire quelque chofe, ne 
peut &t ne doit être vidée que par l’ob- 
fervation. 10 

LXXIV. Or fi, comme je l’aire- 
marqué ci-deflus, le Chiracifine ou la 
médecine aélive eft le fyftême géné- 
ralement reçu aujourd’hui, fur - tout 
en France , il y a aufi des praticiens 

L u} 
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refpectables des pays étrangers , tels 
que M. Tronchin, médecin célèbre à 
Amfterdam , qui ‘font expeélateurs , 
&t qui ménagent les crifes dans les 
maladies aiguës ; ainfi la doëtrine des 
anciens eft pour amf dire prête à 
reparoître en | Europe. Attachons-nous 
uniquement à ce qui regarde la Fran- 
ce. Nous devons à l'attention & au 
goût de M. Lavirotte , médecin de 
Montpellier & de Paris, la connoif- 
fance d’une découverte fort remarqua- 
ble, publiée en anglois par M. Nihell, 
au fujet des obfervations fur les crifes, 
faites principalement par le doéteur 
Don Solano , médecin Efpagnol. 
Je ne parlerai pas ici de ces obferva= 
tions, mais feulement d’une differ- 
tation que M. Nihell a faite fur la 
nature des crifes, fur latention des 
anciens & la négligence des moder- 
nes au fujet des crifes ; c’eft le quatriès 
me chapitre de fon ouvrage , qui à 
paru en françois fous le titre d’'O£- 
fervations nouvelles 6 extraordinaires 
fur La prédiétion des crifes par le 
le pouls, année 1748. 


LXXV, M. Nihell avance d’abord 


= 
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qu’on n'a jamais démontré phibliques 
ment la fauffeté des obférvations des 
anciens fur les crifes,niju fHifié le peu de 
cas qu'on éñ fait aujourd'hui, & cela 
_eft vrai ; mais il eft aifé de répondre 

_à M. Nihell, qu'ils’agit de démontrer 
la vérité, & fur-tout l'utilité des 
obfervations des anciens , & non 
point de dire qu’on n’en a pas prouvé 
la faufleté, Il a lui- même fenti la 
difhiculté qu’il y avoit de le faire ; car 

- il commence par prévenir fon lecteur 
qu'il eft ef? éloigné de fes livres : mais 
ce ne font pas les livres qui nous 
manquent à cet égard, ce font les 
faits évidens & bien difcutés. 

LXXVI, Il fe réduit enfuite à 
avancer, 1° que Zs jours fépténaires 
6 demi-fépténaires font particulière- 
ment confacrés aux révolutions criti= 
ques , fans exclufion des autres jours : 
20 que s crifès peuvent être prédites 
par les fignes que Les anciens ont donnés 
pour cela, La première propofñition de 
M. Nihell eftcontenue , en termes au 

. moins équivalens, dans ce que nous 
avons rapporté de Chirac, & dans 

_ _plufeurs autres; ainf . apprend 
1V 
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feulement que M. Nihell eft de cet 
avis, & on peut la regarder comme 
la principale queftion. Quant à ce que. 
M. Nihell ajoute , que Les crifes peu= 
vent être prédites par Les fignes que les 
anciens ont donnés pour cela, 1l Va= 
vance, maïs il ne Le prouve pas. D’ail- 
leurs il ne fuffit pas que les crifes puif- 
fent être prédites; il faudroit, pour 
pourfuivre les anti-critiques dans leurs 
derniers retranchemens , prouver que 
les crifes doivent étre attendues. 

LXX VII. JZ eff évident, dit M. 
Nihell, que les objections tirées des 
différentes façons de compter les jours: . 
des fièvres aiguës, font nulles 6 de nulle 
valeur, puifque les différences ne [ont 
pas pofitivement prouvées dans les faits: 
particuliers ‘rapportés en  faveur®des": 
anciennes obfervations fur Les crifes. 
M. Nihelkne s’eft pas rappelé qu'Hip- 
pocrate fe contredit, comme je lai 
dit ci-deflus ,; & qu’on l’a vivement 
attaqué en faifant voir le pade rap-. 
port qu’avoient fes propres obferva- 
tions dans les épidémies , avec fon 
fyflême des jours critiques , & celui 
de Galien, 
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: LXXVIIL. M. Nihell obferve en- 


k | faite que de quarante-huit hiftoires 
de maladies dont Foreftus fait men- 


tion, les trois quarts furent accom= 


| pagnées de crifes ; cinq arrivèrent au 
. quatrième jour, &t des cinq malades 
trois moururent ; vingt-deux, dont 
trois malades moururent, furent ter- 
-minées au feptième, &t toutes les au- 
tres fe terminèrent heureufement ; fept 
. au quatorzième, deux au onzième, 
une au dix-feptième , & une au vingt- 


unième ; ce quiefteneffet très-favo- 


rable au fyftême des anciens , ae 
Foreftus étoit attaché. 

LXXIX. M. Nihell, après avoir 
fait quelques remarques qui ne font 
pas tout-ä-fait concluantes contre la 

méthode des modernes , rappelle un 
fait arrivé à Galien ; qui s’oppofa à 
une faignée ordonnée par les confrè- 
res, prévoyant une hémorragie criti- 
que du nez, qui arriva en effet. M. 
 Nihell a peine a croire qu'il y eñt aucun 
médecin moderne qui eût voulu étre a La 
place de Galien ; mais on pourroit lui 
demander s’il auroit lui-même voulu 
être à la place du malade; & sil 

“Ev 
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voudroit encore, dans ce moment=ci, 
rifquer pareille aventure , fachant la 
vérité du pronoftic de Galien, & de 
ceux de Solano même. Pitcarnn’au- 
roit pas manqué de faire cette deman- 
de , lui qui avançoit fans façon qu'il y 
auroit peu de médecins quivouluffent 
rifquer leur bien en faveur de leurs 
opinions particulières. 

LXXX. M. Nihell continue fes 
remarques contre les modernes; el- 
les peuvent fe réduire la plupart à des 
reproches, ou à des raifonnemens, 
tels que ceux queÿ ai obfervé ci-deflus 
devoir être évités fur cette matière, 
Il s'appuie de ce qu'Albertinus a 
fait inférer dans les Mémoires de 
l'Académie de Bologne, au fujet de 
Paction du quinquina y qu'il dit ne 
pas empêcher qu'il n’arrive des éva- 
cuations critiques dans les fièvres 
d'accès ; ce qui ne paroît pas directe= 
ment oppofé au fyftême des moder- 
nes fur les erifes. Car enfin, fi les re- 
mèdes n’empêchent pas les crzfes , 1l 
eft inutile de s'élever contre leur ufa- 
ge, fur-tout s'ils font utiles ou nécef- 
faires d’ailleurs , ne füt-ce que com 
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mele quinquina, qu’il faut donner 
dans decértaines fièvres, pour arrêter 
ôu modérer les accès , à moins qu’ ’on 
ne veuille expofer les malades à un 
danger évident , difent bien des pia- 
ticiens. 

 LXXXI. Enfin M. Nihell finit 
en remarquant fort judicieufement , 
que soutes les difputes entre les an- 


‘ciens & les modernes , fe réduifent & 


des faits de part & d'autre. [l'avance 
que Poëfervation des crifes n’ef£ au- 
curement oppofee a une vigoureufe mé 
thode de pratiquer ; ce qui ne paroît 
pas bien conféquent à tout ce qu’il a 
voulu établir contre l’acivité de la - 
médecine des modernes. Il fait en- 
core quelques autres remarques, dans 
lefquelles je ne le fuivrai point. Il 
feroit à fouhaiter que ce médecin eût 
continué fes recherches, qui ne pou- 
voient manquer d’être utiles, étant 
faites avec la précaution qu’il a prife 
dans l'examen des obfervations de So- 
lano. Je dois ajouter , par rapport à ce 
dernier médecin, qu’il efttrès-décidé 
en faveur des crifes &t des jours criti= 


ques ; & qu’il a même fait des remar- 
; L v} 
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ques importantes à cet égard; mais. 
l'intérêt qu'il avoit à faire valoir fes 
fignes particuliers, pourroit bien af: 
foiblir fon témoignage ; & dans ce 
cas-là M. Nihell, qui a fait un voya- 
ge en Efpagne pour confulter Sola- 
no, doit être regardé comme fon 
difciple , & non point comme un 
juge dans toutes ces difputes. Je par- | 
lerai plus bas des caraétères nécef- 
faires à un juge de ces matières; ils 
me paroiflent bien différens de ceux 
d’un fimple témoin, 

LXXXII. Il y a encore des au- 
teurs plus modernes que M. Nihell, 
qui femblent annoncer quelque chofe 
de nouveau.fur toutes ces importan- 
tes queftions, & qui font préfumer 
que la médecine françoife pourroit 
bien changer de face, ou du moins 
n'être pas auf: uniforme qu’elle left, 
{ur le peu de cas qu’on paroït faire de 
la doétrine des crifes. L’un de ces au- 
teurs , eft celui du Specimen novi Me- 
dicinæ Confpeüis , 1731. C’eft ainfi 
qu'il s’explique : Omnis motus febrilis, 
quia tendit ad fuperandum morbofunz 


# 
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obicem , criticus cenfendus eft, velten- 
dens ad crifes : : » Tout mouvement Es 
» brile doit être regardé comme cri- 

_» tique, ou tendant à procurer des 
… » crifes, parce qu'il tend ä la deftruc- 
_» tion de larrèt qui caufe ou qui fait 

» la maladie. » Crife Lum £ypus, ajoute 
Le même auteur, dierumque critico- 
run , quorum ab Hippocrate traditus 
ordo , non tam facilè quam plerique 
clamant clinici , venæ feélionibus & 
medicamentis patitur immutari feu ac= 
_ celerari. « Il n’eft pas aufhi aifé que 
# la plupart des médecins le penfent, 
» de changer ou d'accélérer lordre 
» des jours critiques établi par Hip- 
» pocrate. » Ce qui fait aflez voir 
que cet excellent obfervateur , très- 
connu, quoiqu'il ne fe nomme pas 
dans fon ouvrage , n’eft pas éloigné 
de Popinion des anciens fur les crifes, 
&t qui doit le faire regarder en Fran- 
ce comme un des premiers qui aient 
trouvé à redire à la méthode des mo- 
dernes. 

LXXXIII M. Quefnay , mMéÉ= 
decin confultant du roi, confidère 
la nature des crifes avec une trés-gran- 
de fagacité ( dans fon Frairé des Fiè- 
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vres , 1753). Il paroît avoir profon- 
dément réfléchi fur cette matière im 
portante ; &t tout ce qu'il dit à cet 
égard, mérite d’être lu avec beaucoup 
d'attention. Il y a en général trois 
fortes de jours critiques ; les jours 
indicatifs , les jours confirmatifs, & 
\les décififs. Les jours indicatifs font 
ceux qui annoncent la crife par les 
premières marques de coétion , com- 
me le quatrième, le onzième , le 
dix-feptième, &c. Les jours con- 
firmatifs font ceux où on obferve 
les fignes qui afurent du progrès de 
la coétion ; tels font les jours de re- 
doublement qui arrivent entre les 
Jours indicatifs & les jours décififs. 
Ces derniers font ceux auxquels la 
crife arrive, comme le feptième , 
le quatorzième & le vingt-unième. 
Les jours décififs font aflujettis à une 
période de fept jours ; & fi la mala- 
die dure plufieurs fepténaires, il n’y 
a que le dernier qui foit regardé com- 
me critique. Ce temps de crife avance 
plus ou moins, felon que les redou- 
blemens font plus ou moins vifs ; &t 
pour que la crife foit bien régulière, 
elle ne doit arriver que les Jours 1m- 
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pairs ; ÿ mais pour ne pas s’y tromper , 
1l faut fuivre l’énumération des jours 
mêmes du fepténaire critique , & non 
pas fimplement celle des ; jours de la 
maladie : car l’exacerbation du jour 
critique décifif , qui arrive le quator- 
zième jour de la maladie , fe trouve- 
roit > felon cette déinière énuméra= 
tion, dans un jour pair ; mais felon 
celle du fepténaire critique, elle fe 
trouve dans un jour impair , parce 
qu'en quatorze jours il y a deux fep- 
ténaires ; &t le dernier , qui eft le fep- 
ténaire critique , ne commence qu’à 
la fin du premier , c’eft-à-dire au hui- 
tième jour. Ainf la dernière exacer- 
bation de ce fecond fepténaire fe trou- 
ve dans le 7€ jour, & par conféquent 
dans un jour impair. Ces deux pre- 
miers fepténaires font ceux que les 
anciens nommoient isjoints ; ils ap- 
-peloient les autres conjoints, parce 
que le dernier jour du troifième fep- 
ténaire, parexemple, étoit en mé- 
me temps le premier jour du quatriè- 
me, & ainfi de fuite; enforte qu'ils 
comptoient fix fepténaires dans lef- 
pace de quarante jours naturels : mais 


CA 
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dans ces quarante jours il y a vingt 
jours de rémiffion, & vingt-un jours 
de redoublement , & par conféquent 
quarante-un jours de la maladie, C’eft 
en partant de là, que lauteur établit 
que le jour de maladie doit être à peu 
près de vingt-trois heures , ou vingt- 
deux heures cinquante-une minutes ; 
le quarténaire , de trois jours naturels 
& huit heures ; le fepténaire , de fix 
jours & feize heures, &c. 
LXXXIV. M. Quefnay obferve 
ici que cette fupputation des anciens 
eft défeétueufe , en ce qu’ils paroif- 
fent avoir eu plus d’égard aux rap- 
ports numériques des jours des ma-. 
ladies , qu’à l’ordre périodique des 
redoublemens, qui cependant règle 
celui des jours critiques. Par leur di- 
 vifñon, 1l fe trouve quatre redouble- 
mens dans les deux premiers fepté- 
naires , tandis qu’il n’y en a quetrois 
dans les autres. L’auteur donne ici 
une manière de compter fort ingé- 
nieufe , par laquelle on allie l’ordre 
&t le nombre des redoublemens avec 
les révolutions fepténaires , &t cela 
en faifant toujours commencer & fi- 
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nir chaque fepténaire par un jour de 


redoublement , car les jours de rémife | 


fion doivent être réputés nuls. Aïnf, 

par exemple, on laïfera le huitiihe 
jour comme un jour inter-fepténai- 
re, & on fera commencer le fecond 
_fepténaire au neuvième jour & finir 
au quinzième ; & ce dernier fera le 
premier jour du troifième fepténai- 
re, & ainfi de fuite. Par ce moyen il 
fe trouvera fix fepténaires en quaran- 
te jours naturels, & dans chacun qua- 
tre redoublemens ; car fi le fecond 
fepténaire étoit le critique, la der- 
mière exacerbation feroit celle du 
quinzième .de Ja maladie ; ou s’il y a 
d'autre fepténaire , ce quinzième jour 
fera aufli le premier jour , & le pre- 
imier -redoublement du troizième £ep- 
ténaire : il eft vrai cependant que c’eft 
en faire un double emploi. Quoi qu’il 
en foit , auteur a conftruit fuivant 
cette de une table fort curieufe , 
où, en fuppofant les jours de mala- 
die de vingt- trois heures , on voit les 
fix fepténaires compris en quarante 
jours naturels ; efpace qui eft le ter- 
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me des maladies aiguës & des mala- 
dies critiques régulières. 

LXXXV. Il ne regarde pas les 
jours critiques comme des jours de 
combat entre la nature & la maladie, 
fuivant l’idée des anciens; mais il 
croit que c’eft la fièvre elle-même 
qui, fi elle eft fimple , opère par fon 
mécanifme la guérifon de la mala- 
die : fi au contraire elle eft troublée 
& dérangée par des accidens étran- 
gers d’une certaine violence, on n’ap- 
perçoit rien dans les-jours de redou- 
blement qui puiffe faire prédire la 
mort, que le progrès de ces épiphè- 
nomènes dangereux , & le défaut des 
fignes de coétion. Il examine enfui- 
te les différentes crifes , en particulier 
les principaux fignes qui les annon- 
cent, & les voies par lefquelles elles 
fe font. Il définit la crife en général, 
le produit de la dernière évarerhas 
tion de la fièvre , par laquelle la cau= 
fe de la maladie eft incorporée dans 
l'humeur purulente, & chaffée avec 
celle-ci hors des voies de la circula- 
tion par les excrétoires du corps... 
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C’eft-là le jugement porté pat l’au- 
teur du Journal des Savans (Juillee 


1733 ); fur ce que M. Quefnay avane | 


ce au fujet des crifes. 


LXXXVI. L’académie de Dijon 


avoit propofé pour le prix de Pan- 


née 1751, d'examiner ft les Jours 

critiques font les mêmes en nos climats, 
_  gwils étoient dans ceux où Hippocrate 

des a obfervés, & quels égards ont 
doit y avoir dans la pratique. L’aca- 
démie a couronné la differtation de 
M. Aymen, doëteur en médecine. 
Cette diflertation vient d’être rendue 
publique. Je ne faurois m'empêcher 
d'en dire ici quelque chofe , & je 
ne manquerai pas de parler de celle 
de M. Normand, médecin de Do. 
le ; qui avoit été adreflée à la mé- 
me académie , qui a vu le jour par 
hafard, M. Aymen prétend que dans 
nos climats les Jours critiques font 
les mêmes que dans ceux où Hippo= 
crate les a obférvés ; que tous Les 
jours de la maladie font décrétoires 
ou critiques ; que Ces Jours critiques 
exiffent réellement , mais qu’ils ne font 
pas bornés au nombre fépténaire ou 


à is 
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guarténaire ; qu'ils arrivent auffi Les! 
autres jours; que la combinaifon, le 
rang des jours décrétoires prouvent la 
fuperfition des anciens , 6 que cette 
 doûtrine ef? fondée fur les obfervations 
d’'Hippocrate. Y’emploie ‘les propres 
expreflions de monfieur Aymen.: 
Telle eft fon opinion fur la pre- 
mière partie de la queftion propo- 
fée, qui eft celle fur laquelle 11 s’eft 
le plus étendu. Il établit fon fenti- 
ment, en faifant l’énumération d’u- 
ne grande quantité d’obfervations ré- 
pandues dans les différens auteurs. IE 
commence par le premier jour , il 
finit par le vingtième ; & il prouve 
par des faits, qu’il y a eu des crifes 
dans tous ces jours ; le premier, le : 
fecond , le troifième , le quatrième, 
le cinquième , &c. jufqu’au vingtiè- 
me ( & non le.21 ) ; d’où M. Aymen 
conclut que les crifes arrivent dans 
tous les jours d’une maladie indiffé- 
remment. Cette conclufion paroît 
d’abord néceflaire & évidente ; elle 
peut pourtant donner lieu à quelques 
confidérations particulières, qui me 
paroiffent mériter l’attention de l’au 
teur. | 
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LXXXVIL 10. Les partifans de 
Vantiquité ne conviendront pasavec 
M. Aymen qu'Hippocrate ait cru que 
les crifes fe font dans tous les jours 
d’une maladie indifféremment. Ceste 
doëtrine , dit-il , eff la même que celle 
du célèbre auteur des Coaques. Com- 
ment cela feroit-il pofhble, puifque 
_Hippocrate paroît avoir établi dansles 
aphor. 23 & 24 de la feconde feition ; 
aphor. 36 & 32, feit. 4 ; Lib. I des 
ÆEpid. fe&, 3; Coac.prenot. prefag. lib. 
3 &t ailleurs, qu'il y a des jours qui 
{ont les uns plus remarquables & plus 
heureux que les autres ? D'ailleurs, 
tous les commentateurs , les Grecs & 
les Arabes qui ont travaillé après lui, 
fe font appuyé de fa décifion là-def- 
{us ; il eft regardé comme le créateur 
des quarténaires & des fepténaires , 
ainfi que de toute la doétrine que j’ai 
expofée ci-deflus ; Sepéenorum quartus 
eft index ; alterius feptimane oëtavus 
principium ; ef? autem G undecimus 
contemplabilis ; tpfe entim quartus eff 
alterius feptimane ; rursus verd & de- 
cimus-feptimus contemplabilis | ipfe 
fiquidem quartus efl & a quarto-decimo, 
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feptimus verd ab undecimo , dit Hip- 
pocrate , Aphor. 14, Je, 2. Voilà 
les fepténaires, les quarténaires , les 
indices, les jours vides & les cri= 
tiques, établis dans un feul Apho- 
rifme. 

LXXXVIIL On eft donc très- 
formellement oppofé à Hippocrate, 
lorfqwon foutient que tous les jours 
font indifférens pour les crifes, Ii eft 
bien vrai qu'on peut prouver par les 
obfervations répandues dans les dif- 
férens écrits d'Hippocrate, qu'il eft 
en contradiétion avec lui-même, 
comme je l’ai remarqué au commen- 
cement de cet article ; maïs Galien, 
Dulaurens & tous les autres, tâchent 
de concilier ces contradiétions, com- 
me je l'ai auffi obfervé. Les adverfai- 
res d'Hippocrate s’en font fervi pour 
détruire fon opinion. M. Aÿmen au- 
roit donc puraïfonner ainfi : je prouve 
par les obfervations d'Hippocrate mê- : 
me, qu'il fe fait des cri/es dans d’autres 
jours que les jours appelés cririques ; je 
ne fuis donc pas du fentiment d’'Hip- 
pocrate, C’eft, encore une fois, le 

raifonnement qu’ont fait les antago= 
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niftes de ce médecin grec. D’ailleu 
tous les partifans des crifés, & no- 
tamment Galien , de dieb, decrer. Cap. 
ij , Lib. T, ont avoué que les jours i- 
dices &t les jours vides Bouvoient 
juger quelquefois, C’eft-là encore une 
obfervation que j'ai faite plus haut, 
& queje devois à la bonne foi des an= 
ciens. Je n’en connois point qui aient 
dit formellement que Zes crifes re pou= 
voient fe faire que les jours qu’ils ont 
défignés , pour me fervir de l’expref- 
fon de M. Aÿmen, { pag. 32 ), c’eft- 
à-dire les jours vraiment critiques. IL 
s’agit de favoir s’il n’y a pas des jours 
qui jugent plus parfaitement , plus 
heureufement & plus communément 
que d’autres. La nature à plutôe 
choift le feptième qu'un autre nombre 
( dit Dulaurens, srad, de Gelée), 
pour ce que Dieu le père & créateur de 

toutes chofes , lui a impofé cette loi : 
 carila fanüifié le 3° jour : il la recom- 
mandé aux enfans d'Ifraël, comme le 
plus célèbre de tous, 6 s’eft voulu repo- 
fer en icelui de fes œuvres , après avoir 
.Parachevé la création : € partant la 

nature particulière , comme chambrière. 


rs 
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 imitatrice de l’univerfelle , fait en 


chaque feptidme Jour des crifes parfai- 


0 D RE 1 à crifes Je font auffi quel. 
guefois aux jours intercalaires. 
LXXEUEX." 20, M. Aymen dit 
lui-même, qu'Æippocrate obferva Le 
premier les crifes , ou Le changement 
Jubit de la maladie qui fuit Pévacua- 
tion ; ( ce qui eft fort douteux , pour 
le dire eh pañlant, comme on’ peut 
s'en convaincre dans le commentaire 
 d’'Hecquet fur les Aphorifmes. ) M. 
Aymen ajoute qu'Appocrate vit que 
ce changement arrivoit plus fouvent 
certains Jours que d'autres , qu'il nom- 
ma ces jours critiques ox décrétoires , 
(pag. 24), que les crifes arrivent 


plutôt certains jours que d’autres, A 


convient, (pag. 28), que Les mala- 
dies friffent le plus fouvens les jours 
qui ont été remarques ;: que quelques 
affedtions ont leur temps limité: (p. 
41), que dans notre partie du monde 
Les SD à aiguës fini ffent le plus fou 
vent les jours que les médecins ont no- 
tés : (pag. 108), que plufe eurs 114= 
ladies ‘font terminées le même jour , 


c'efl-a-dire dans un efpace règle ; que 
À les 
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les maladies font terminées d'une ou 
d'autre façon , plus fouvent certains 
jours que d’autres. Il ÿ a donc des 
jours critiques marqués : tous les 
jours ne font donc pas critiques in- 
différemment ; ils n’ont pas la même 
force , la même vertu; ou, s'ils font 
critiques, ce n’eft que par accident, 
comme difoient les anciens. L’ob- 
fervation des jours n’eft donc point 
une obfervation inutile 6 fuperfhitieu- 
fe , diroient les amateurs de la vieille 
_ médecine. 

XC. 3°, Ils pourroient encore di- 
re, en lifant l’ouvrage de M. Aymen , 
que puifqu'il donne un moyen cer- 
tain de déterminer le jour critique 
qui eft de faire attention aux jours in 
dicatifs , & qu'il foutient, fur la pa- 
role de Solano qu'il cite, que ous 
les jours, quels qu'ils foient pour. le 
quantième , dans Lefquels on apperçoit 
les fignes indicatifs d'une crife décift- 
ve , doivent être tenus comme le qua- 
crième jour avant la crife à venir : les 
partifans des anciens pourroient , 
dis-Je , avancer qu'il faut qu'il y ait 
quelque différence entre le jour indi- 
D Pomme M 


Fi 
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catif & l’indiqué ou le critique, &ë 
plus encore entre ces deux jours & les 
intermédiaires que Galien auroit ap- 
pelés vides. Or, fi plufeurs obfer- 
vations ont démontré que le 4° jour , 
par exemple , eft fouvent indicatif du 
feptième , &t le onzième du quator 
zième , @tc. ( ce que les anciens pré- 
tendent, ainfi que Solano , ,que M. 
Aymen ne peut pasrécufer )ileft ef- 
fentiel de fe le tenir pour dit dans le 
traitement des maladies ; d’où il fuit 
qu'il y a une différence marquée en- 
tre les jours, C’eft fur ces différences 
que font fondées les règles d'Hippo- 
crate & de Galien. Il eft bon de re- 
marquer que M. Aymen eft beau- 
coup plus oppofé à ces règles, par 
exemple, que Chirac, comme on 
peut le voir dans ce que nous avons 
rapporté ci-deflus de ce dernier : ainfi 
Chirac, qui déchire les anciens par 
fes épigrammes , eft plus conforme 
au fond à leur manière de penfer, 
que M. Aymen , qui ne celle d’en 
faire l’éloge, | 
XCI. 40. Quant à la manière 
dont M. Aymen prétend prouver fon 
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‘cpimion, on ne peut s ‘empêcher d’ê- 
tre furpris qu'après avoir avancé , 
{ pag. 107 ) que Les crifes font indi- 
quées quatre jours avant qu'elles arri- 
verni, 6 que les fignes de coilion pré- 
cèdent toujours le jugement ; 1 s’ef- 
force d'établir par des faits pris dans 
les différens auteurs , que le pre- 
nier jour, le deux & le trois, font 
décrétoires + : car enfin ou ces jours ne 
font pas décrétoires , ou la crife n’eft 
- pasindiquée quatre jours avant qu’el- 
le arrive , ou bien les fignes de coc- 
tion ne ‘précèdent pas toujours le ju- 
gement. D'ailleurs, les obfervations 
que M. Aymen rapporte .pour prou- 
ver que le premier Jour eft décrétoi- 
re , {ont-elles bien concluantes ? Hip- 
poctate dit-il, a vu des fièvres éphé- 
rières : ces RVrés font - elles défini- 
vement jugées dès le premier jour, 
comme Hoffman le prétend ? M. Ay- 
men ajoute que duns la conflitution 
de Thafos , certains malades qui pa-: 
roiffoient guérir le fix, retomboient, 
& que le premier jour de la rechute 
étoit diflinülif : n’eft-il pas évident 
que ces maladies étoient jugées au 

; M ï 
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fept ou au neuf, & non point au pre- 
mier jour ? La rechute artivoit, par- 
ce que les maladies n’étoient pas ju- 
gées ; parce que le fix, auquel elles 
changeoïent , n’eft pas un bonjour; 
la rechute fuppofe que la maladie a 
toujours duré , & qu’elle n’étoit pas 
terminée. l/r Gaféon, ajoute encore 
M. Aymen , eut fur la fin d'une ma- 
ladie une catalepfe qui l’enleva en 
vingt-quatre heures : cette catalepfe 
arrivée à la fin d’une maladie, étoit 
Ja crife de cette maladie ; la catalep- 
fie étoit perturbatio cririca. Tont le 
monde eft convenu que le redouble- 
ment qui précède la crife eft extraor- 
dinaire. M. Aymen fait bien de pañler 
fous filence des apoplexies qui enlè- 
vent les malades en peu d'heures; & 
1l trouvera bien des médecins qui 
prétendront que les fièvres malignes 
dont il parle, & qui ont été termi- 
nées en vingt-quatre heures, ne fau-. 
roient être regardées comme des ma- . 
ladies d’un jour ; elles fe préparoient 
ou parcouroient leurs temps depuis 
bien des jours; elles étoient infenfi- 
bles, mais elles n’en exiftoient pas 


SUR LES CRISES, 269 
moins :. d’ailleurs FA les anciens & 
les modernes conviennent , ainfique 
Baglivi la dit expreffément , qu'il y 
a des fiévres malignes qui ne fuivent 
_ pas les règles ordinaires. 

XCIT. 5°. Tout leéteur peut alfé- 
ment appliquer ces réflexions à ce que 
M. Aymen dit du deuxième jour, du 
_ troifième , &t de bien d’autres ; & il 

-m’eft pas difficile d’appercevoir qu’il 
a eu plus de peine à trouver des exem- 
ples de crifes arrivées aux jours vi- 
des , qu'aux jours vraiment critiques. 
Ainfi, quoique M. Aymen préfente 
le fept, le quatorze, le vingt & le 
_ neuf, avec les autres jours, &t qu’il 
les fafe, pour ainfi dire , pafler dans 
la foule , ils méritent. pourtant d'é être 
diftingués par la grande quantité des 
crifes obfervées dans ces jours-là pré- 
cifément. Je n’en apporterai ici d’au- 
tre preuve que celle qu’on peut tirer. 
. - des obfervations de Foreftus , que M. 
 Aymen rapporte d'après M. Nihell, 
mais dont il ne fait pas le même fa 
ge que le médecin Anglois. Dé qua- 
rante-huit malades, dit-il, pag. 113, 
de fièvre putride, ardent, maligne , 
11 
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dont Foreflus rapporte les obfervations 
dans Jon Jfecond livre, dix-neuf ont 
été jugés heureufement par des flux 
critiques. M. Aymen auroit pu ache- 
ver la remarque de M. Nihell , & 
ajouter que de ces quarante- huit mat 
lades , cinq furent jugés au quatre , 
vingt-deux au fept , fept au quator- 
ze , deux au onze, un au dix-fept , &c 
un Au vingt-un ; &t cette obfervation 
Hutoit: démontré la différence des 
jours: car, fi de quarante-huit mala- 
dies les trois quarts finiflent aux jours 
critiques , ces jours-là ne fauroient 
être confondus avec les autres; & fi 
parmi ces jours critiques il y en a qui 
de trente maladies en jugent vingt- 
deux , d'autres fept, comme le fept 
& le quatorze Pont fait dans les ob- 
fervations dont il s’agit, il n’eft pas 
douteux que ce fept &t ce quatorze ne 
méritent une forte de préférence fur 
tous les autres jours. En voilà affez, ce 
me femble, pour juftifier le calcul des 
anciens, Et au refte , je fuis fort éloi- 
gné de penfer que tout ce que je viens 
de rapporter doive diminuer en rien 
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la gloire de M. Aymen. Sa Difierta- 
tion eft des plus favantes , & les con 
noifleurs la trouvent très - fagement 
ordonnée. Le public me paroit fouf: 
_ crire en tout à la décifion de l’Aca- 
démie de Dijon. Il eft aifé d’apper- 
cevoir que M. Aymen eft affez fort 
pour réfifter à une forte de critique, 
diétée par Peflime la moins équivo- 
que; ou plutôt à l'invitation qu'on 
lui fait de continuer fes travaux fur 
cette importante matière ; & fur-tout 
de joindre fes obfervations particu- 
lières aux lumières que fon érudition 
lui fournira. Les amateurs de Part 
doivent être bien aïfes qu’il fe trou- 
_ve parmi nous des gens propres à le 
cultiver férieufement ; M. Aymen 
paroît être du nombre de ces der- 
Re 
 XCIIT. Jai dit que je ne man: 
querois pas de parler de la Differta- 
tion de M. Normand, médecin de 
Dole, qui s’eft placé lui-même à côté 
de M. Aymen, Mais ce n’eft point à 
moi à prendre garde aux motifs qui 
Vont porté à faire imprimer fon ou- 
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vrage ; chacun peut voir dans fa Pré 
face le détail de fes raifons, furlef 
quelles le journalifte de Trevoux s’eft 
expliqué affez clairement. M. Nor- 
mand avoit quelques doutes, qui ne 
lui reftent apparemment plus depuis 
la publicité de la differtation de M. 
Aymen. Je n’ai qu’un mot à dire fur 
la raifon qu'il a eue d’écrire fa differ- 
tation en latin : c’eft , dit-il après Ba 
glivi, de peur d’inftruire les cuifi- 
nières , &t de leur apprendre à difpu- 
ter avec les médecins: Lingué verna- 
cul& docere mulierculas è culin& , cum 
ipfis etiam medicine principibus ar- 
roganter difputare. Ces: précautions 
pourront paroïître ufées, & peu né- 
ceffaires aujourd’hui. Celfe auroit fi 
fans doute , de ceux qui lurauroiïent 
dit qu'il falloit traiter la médecine 
en grec, dans le fein de Rome, 
XCIV. Quoi qulen foit , la dif 
fertation de M. Normand , qui eft'un 
petit ir-40 de 19 pages en comptant 
la préface , eft , comme on voit, en 
latin ; & on pourroit la regarder à 
pour m'exprimer dans la langue fa- 
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vorite de l’auteur > Veluti elenchum 
aliquot medicinæ principum fententia- - 
rum : en effet, l’auteur parcourt les 
médecins Grecs » Arabes & Latins, 
il en donne une life, & il prouve 

qu'ils étoient la plupart attachés au 

{yfiême des crifes ; ce dont je crois 
que perfonne n’a jamais douté. M. 

Normand paroît fort occupé à la lec- 

ture des anciens ; c’eft pourquoi fans 

doute il s'arrête , parmi les moder- 
nes , à M..Méad & au doteur Bark : 
de forte qu'on ne fait pasfi les Van- 

Swieten, les Solano , les Nihell & 

bien d’autres, font encore PAIE 

jufqu'a Dole. 

X CV. Au refte, M. Normand 
cite beaucoup d’auteurs ; fon ouvra- 
ge n’eft qu’une chaîne de pañlages &c 
d’autorités. Une partie de la differ- 
tation d'Hoffman, de fato Medico & 
Phyfico , dans laquelle ce médecin 
rapporte tout ce que lon a dit des 
fepténaires, fait le premier Chapitre 
_de la differtation de M. Normand. 
L'auteur termine ce premier Chapi- 
tre en citant contre Thémifon, dif 
ciple d’Afclépiade, & par conféquent 

Mv 
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fort oppofé aux crifes , ce vers de - 
Juvénal: 


Quot Themifon ægros autumno occide= 
rit uno À 


Bien des gens pourront penfer que 
cette. réflexion n’eft pas plus con- 
cluante contre Thémifon , que tous 
les traits de Molière contre les méde- 
cins françois ; il faut la regarder com- 
me la plaifanterie de ce roi d’Angle- 
terre , qui prétendoit que fon méde- 
cin lui avoit tué plus de foldats que . 
les ennemis. Ce font- là de ces bons 
mots, dont on ne peut jamais fe fer- 
vir férieufement contre quelqu'un 
qu’on veut combattre ; 1ls font hon- 
neur à ceux auxquels on les oppofe; 
&t on pourroit préfumer par le vers 
feu! de Juvénal , que Thémifon fut 
un médecin des plus célèbres. 

XC VI. Le deuxième Chapitre 
de la differtation de M. Normand, 
fait, à proprement parler , le corps 
de l'ouvrage ; on y trouve la plus pure 
doétrine des anciens : l’auteur n’y a 
rien changé. Le troifième Chapitre 
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contient des réflexions fort judicieu- 
{es fur l'importance des crifes & des 
jours critiques , &t fur les différentes 
voies par lefquelles les erifes fe font ; 
il remarque que les jours critiques 
font rarement de vingt - quatre heures 


_ précifes, adæquaiè. Enfin, perfonne 


ne difconviendra jamais que cet ou- 


vrage ne puifle être de quelque uti- 


lité pour ceux qui travailleront dans 


la fuite fur les crifes. Il eft fâcheux 
que Pauteur fe foit uniquement li- 
vré à l'autorité des anciens, & qu'il 
n'ait, pas rapporté quelques -‘unes de 
fes obfervations particulières , qui 
m’auroient certainement pas déparé 
fa differtation. 

XCVIL On doit fe rappeler 
que j'ai avancé ci-deflus qu'il y avoit 
toujours eu dans la faculté de Paris 
des médecins attachés aux dogmes, 
de Baillou, de Houllier, de Duret & 
de Fernel, qui ont renouvelé dans 
cettte fameufe école les opinions des 
anciens, Je tire mes preuves, tant 
des différens ouvrages qui font entre 


les mains de tout le monde, que du 


recueil des Thèfes , dont M. ‘Baron . 
| Mv; 
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doyen de la faculté , vient de faire 
imprimer le catalogue : ce catalogue 
fait connoîïtre parfaitement la ma- 
nière de penfer des médecins , & 
les progrès de leurs opinions. C’eft 
une efpèce de chronologie aufh in- 
téreffante pour l’hiftoire de la mé- 
decine, que pour celle de lefprit hu- 
main; on y découvre les vues pré- 
cieufes de nos prédéceffeurs, & les 
traces des efforts qu’ils ont faits pour 
perfectionner notre art & toutesrfes 
branches : c’eft-là la fource pure des 
différens fyftêmes ; ils s’y préfentent 
tels qu’ils furent dans leur naïffance. 
Semblable aux anciens temples dans 
lefquels on confacroit les obferva- 
tions & les découvertes en médeci- 
ne , la faculté de Paris conferve le 
dépôt facré que fes illuftres membres 
lui ont confié ; & :il feroit à fouhai- 
ter que toutes celles de l’Europe Pi- 
mitaflent à cet égard. 

XCVIII. Or, parmi les thèfes 
trop peu connues, quon a foute- 
nues à la faculté, & qui ont quelque 
rapport au fyflême des erifes 5 j'en 
choiïfis une qui eft antérieure à tous 


# 
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les ouvrages des modernes dont je 
viens de parler, & dans laquelle on 
trouve la doctrine des crifes expofée 
avec beaucoup de précifion & de clar- 
:-té. Cette thèfe a pour titre : 4n 4 
reilà crifium doüriné 6 obfervatione 
medicina certior ? Savoir fi la faine 
doëtrine des crifes & leurs obferva- 
tions rendent’ la médecine plus cer- 
taine? année 1741. Elle a été foute- 
nue fous la préfidence de M. Mur- 
try, quieneft l’auteur, & on voit 
qu’elle a beaucoup de rapport avec 
le programme de l'Académie de Di- 
Jon. FH | 

XCIX, M. Murry , après avoir 
fait quelques refléxions fur Pimpor- 
tance de la doëtrine des crifes, & 
fur la manière dont elle a été arré- 
tée, & pour ainfi dire enfevelie par 
les différens fyftêmes , en fait une 
expofition tirée d'Hippocrate & de 
Galien. Il infifte beaucoup, après 
Profper Martianus & Petrus Caftel- 
lus , fur la nécefhté qu'il y a de ne 
point compter fcrupuleufement les 
jours naturels dans les maladies ; il 
fait voir qu'il s’en faut tenir aux re= 


} 
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doublemens, & qu’en fuivant exac- 
tement leur marche, on trouve fon 
compte dans le calcul des anciens : 
ce qui fournit en effet de très-grands 
éclairciffemens, & qui eft conforme 
à l’avis de Celfe, qui étoit ennemi 
déclaré des jours critiques. D'ailleurs 
la thèfe dont il eft queftion , eft plei- 
ne de préceptes fages &t de refléxions 
très-fenfées. En un mot, on doit la 
regarder comme un abrégé parfait de 
tout ce que les anciens ont dit de 
mieux fur cetté matière, & on y trouve 
bien des remarques qui font propres à 
Pauteur. 

C. Cette thèfe, qui manquoit à 
M. Normand, a beaucoup fervi à M, 
Avymen, quiaeula précaution de la 
citer. [l en. a tiré notamment trois 
remarques particulières. En premier 
Heu, une obfervation rare, faite par 
M. Murry, & conforme tout à la 
loi d’Hippocrate ; cette loi eft con- 
çue en ces termes : {7 febribus arden- 
tibus oculorum diflorfio, aut cæcitas,, 
aut te fltum £umores | alt ManmMarumr 
elevat io febrem srdenter Jolvit : » La 
# fiv re ardente peut fe terminer par 


SUR LES CRISES. 279 
# le dérangement du corps des yeux , 
# par la perte de la vue, par une tu- 
» meur aux tefticules, où par l’élé- 
» vation des mamelles. « L’auteur 
de la thèfe a précifement vu le cas 
_dela tumeur auxtefticules & de la per- 
te dela vue, & il a cité Hippocrate , 
dont ila eu le plaifir de confronter 
la décifion avec fa propre obferva- 
tion. La deuxième remarque que M, 
Aymen a pu extraire de la thèfe 
dont il eft queftion, regarde le doc- 
teur Chfton Wintrigham, qui a ob- 
fervé pendant feize ans lés maladies 
des habitans d’Yorck, & le change- 
ment des faifons ; qui a découvert 
que les maladies fuivoient exacte- 
ment les mouvemens de la liqueur 
du baromètre, & qui s’eft convaincu 
que ces maladies étoient femblables 
à celles de la Grèce. Enfin, la troi- 
fième obfervation eft une idée très- 
lumineufe de M. Duverney , méde- 
cin de la faculté de Paris, qui fou- 
tint dans une thèfe en 1719, qu'il 
y avoit beaucoup d’analogie entre la 
théorie des crifes &t celle des pério= 
des des maladies ;) magnam cum pe: 


La 
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riodis affinitatem habet crifium theo- 
ria ; ft enin flati funt morborum de- 
curfus , cur non & folutiones ? Ce font 
autant de matériaux pour l’éclaircifle- 
ment de la doétrine des crifes. 

CL. Il y auroit bien des réflexions à 
faire fur tous les ouvrages dont je 
viens de parler ; je les reduis à trois 
principales, 1°. On ne peut qu’ad- 
mirer la fagefle de tous ces auteurs. 
modernes , qui fe contentent d’ad- 
mettre la doétrine des crifes comme 
un tifflu de phénomènes démontrés 
par l’obfervation ; 1ls ne rappellent 
qu'avec une forte d’indignation les 
explications que les anciens ont vou- 
lu donner de ces phénomènes ; ils 
regardent ces explications prétendues 
comme des romans, ou plutôt com- 
me des rêveries , qui font autant de 
taches" faites à la pure doëtrine d’'Hip- 
pocrate. Ïls ne font pourtant pas bien 
d'accord fur l’ufage qu’on peut faire 
de la théorie & des fyftêmes des nou- 
velles écoles , pour l’explication des 
crifes, & pour en découvrir les cau- 
fes: Werd confentaneum non cenfui, 
s’écrie M, Normand, propo/itum pro: 
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bare ex phyficis vel hypotheticis ratio- 
ciniis > UE plurimim Inconflantibus & 
incertis, ut ut Imagis multù pompam 
redoleant. » Chaque auteur , dit M. 
» Aymen, a bâti felon fon idée une 


» hypothèfe , &t donné un nom ridi- 


_» cule à la caufe des crifes ;» & il 


# 


_ avance bientôt après , quela caufe des 


crifes eft fimple, & qu'elle fe préfente 


naturellement. Ce qu’il y a devrai, 
c’eft qu’on eft trop avancé aujourd’hui 


dans la phyfique du corps humain, 
pour qu'on ne puifle pas tenter au 
moins de déterminer fi les crifes font 
poffbles ,& tâcher de chercher une ex- 
plication de leur mécanifme. Je ne 
doute pas que ces efforts ne fiffent un 
bien confidérable au fonds de la doc- 
trine des crifes | &t qu’elle ne recüût 
un nouvel éclat, “fon la préfentoit de 
manière à fatisfaire- imagination des 
phyficiens. Il faut Pavouer, les faits 
épars & ifolés n’ont jamais autant de 
grace, fur-tout pour quiconque n’eft 
pas en droit de douter, que lorfqu’ils 
font liés les uns aux autres par un 


fyftême , quel qu'il puifle être, Les 
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fyflêmes font la pâture de l’imagina- 
tion, & l'imagination eft toujours de 
la partie dans les progrès de Pefprit; 
elle peint les objets de l’entende- 
ment , elle claffe ceux de la mémoire. 
Synefius & Plotin appeloient la na- 
ture wagicienne , ( Gelée, rad, de 
Dulaurens ) : cette dénomination 
conviendroit mieux à limagination. 
Voilà la grande magicienne qui 
dirige les têtes les moins ordinaires 
comme les plus communes ; le nom- 
bre des élus qui lui réfiftent eft inf- 
niment petit, 1l faut qu’il le foit. 

CIL. M'eft-il permis, cela étant, 
& pour ne rien négliger de ce qui 
peut fervir à bâtir un fyflême , de rap- 
peler ici ce que j'ai placé dns mes 
Recherches anatomiques fur les Glan- 
des ? Suppojé, ai-je dit, Ç.127, que 
tel organe agile tous Les jours dans le 
Corps ; © ’eft-a-dire qu'il exerce [a fonc- 
tion à telle heure précifément, ne pour- 
roit-on pas foupçonner qu’il concourt & 
produire les phénomènes qu’on obfer- 
veroit dans ce même temps ; & s'ily a 
des organes dont les aifions ou Les fonc- 
tions fe rencontrent de deux en deux , 
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ou de trois en trois Jours > 71€ POUFTOLE= 
on pas auffi établir les mêmes foupcons, 
éclaircir par-la bien des phénomènes 
dont on a tant parlé, les crifes & Les 
Jours CrILLQUES , 2 diflinguer ce qu’il “1 
a d'imaginaire & de réel fur ces matiè- 
res ? Ce font-là des problèmes que je 
me fuis propofés, & dont j’attendrai 
la réfolution de la part de quelque 
grand phyfologifte & médecin qui 
les trouvera dignes de fon attention, 
jufqu’à ce que je fois en droit de 
propofer mes idées. Je ne puis m’em 
pêcher de parler d’une prétention 
d'Hippocrate , qui me paroît fort im- 
portante : 1l dit ( de Morb, lib, IP.) 
que la coction parfaite des alimens 
fe fait ordinairement en trois jours s 
_ & que la nature fuivant les mêmes 
lois dans les maladies que dans létat 
de fanté , les redoublemens doivent 
ordinairement être plus forts aux 
jours impairs. M. Murry tire un 
grand parti de cette remarque, qui 
mérite d’être encore examinée avec 
attention. 

CHI. Ma deuxième remarque Fou 
de fur le fameux pañlage de Celfe, 


284 RECHERCHES 


qui accufoit les anciens d’avoir été 


trompés par la philofophie de Pytha- 
gore, & d’avoir fondé leur fyftême 
des jours critiques fur les dogmes de 
cette école, dans laquelle les nom- 
bres , ton les impairs , jouoient 
ur très-grand rôle. Ce pañfage porte 
un coup mortel à la doétrine des cri- 
fes, 1 en fappe les fondemens ; auff 
a-t-1l été attaqué vivement par tous 
les feétateurs des crifés, tant anciens 
que modernes. APS Hippocratis 
p'æceptorum traditio , dit M. Murry, 


Celfo non innotuit, cui per tempus nom 


vacabat , aut quem animus r0on fhimu- 


labat ; ut medicine clinice navaret, 


operam. Celfus ait in præfatione ; re- 
centiores fateri Hippocratem optimè 
prefagiffe, quamvis in curatiomibus 
quædam mutayerint ; » Celfe na pas 
» eu letemps de s infiruire , fur tout 
# par la pratique, de la véritable doc- 
» trine d’'Hippocrate; & 1l dit que les 
# médecins de fon temps avouoient 
# qu'Hippocrate, étoit fort pour le 
# pronoftic. » Ainfi la plupart de 
tous ceux qui ont parlé de Celfe, 
l'ont accufé de n’être pas praticien, &t 


Y 
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par conféquent d’être hors d’état de … 
rien ftatuer fur la matière des crifes, | 
Je me fuis contenté ci-deflus de révo- 
quer fon témoignage particulier en 
doute , & il me femble que c’eft tout 
_ cé qu’on peut faire de plus. En effet, 
quand je vois que Celfe prétend , dans 
_ le même endroit où il réfute le fyfté- 
me des anciens fur le nombre des 
jours, qu’il faut obferver les redou- 
blemens & non point les jours, #p/as 
acceffiones intuert debet medicus, cap. 
iv, lib. IT, & que tous les modernes 
font obligés d’en revenir à cette façon 
de calculer, je ne puis m’empêcher 
d'en conclure qu'il falloit que Celfe 
y eût regardé de bien près, ou du 
moins qu’il eût reçu des éclairciffe.. 
mens dé la part des médécins les 
mieux inftruits. 

CIV. Apréstout, fi CAR « n'a pas 
été praticien 31 eft naturel de préfu- | 
mer qu'il s’en eft uniquement tenu à 
la pratique des fameux médecins de 
fon temps ; &t ces médecins » difciples 
d’Afclépiade, ne peuvent pas être re- 
gardés comme n ayant point vu de 
malades, Ajoutez à tout ne la bon- 
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ne-foi que Celfe &t ceux dont il ex= 
pofe le fentiment montrent à l’égard 
d'Hippocrate : I/ favoit, difent-ils, 
crès - bien former un pronoflic, mais 
nous avons changé quelque chofe à [a 
façon de traiter les maladies ; c’eft à- 
dire que fi Hippocrate avoit été à por- 
tée d’obferver les maladies vénérien- 
nes, par exemple , il auroit très- 
bien fu dire , après des epreuves réi- 
térées, & en voyant un malade at- 
teint de cette maladie : Dans tant de 
jours le palais fera carié, les os feront 
exofofés , les cheveux tomberont , & 
qu'Afclépiade auroit cherché un re- 
mède pour arrêter les progrès de la 
maladie. Lequel vaut le mieux ? Il eft 
donc important de ne pas fe décider 
légèrement contre Celfe ; & comme 
je l'ai déja remarqué, c’eft beaucoup 
faire que de refter dans le doute fur. 
fes lumières particulières; mais :ül 
fera toujours vrai que les fameux 
praticiens de fontemps étoient de l’a- 
vis qu’il expofe. 

CV. Troifièmement enfin, quels 
que foient les travaux des modernes 
que nous venons de citer, quelle que 


er 
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foit leur exaétitude, il ne faut pas 
penfer que les anti-critiques demeu+ 
rent fans aucune reflource ; il leur 
refte toujours bien des raïfons qui 

. ont au moins l'air fort fpécieux, pour 
ne rien avancer de plus. En effet, 
diront-ils, nous avouons qu'il arrive 
des crifes dans les maladies, & qu'il 
y a des jours marqués pour les re- 

_doublemens; s’enfuit-il delà que cet 
te doctrine puifle avoir quelqu’ap= 
plication dans la pratique ? C’eft ici 
qu’il faut en appeler aux vrais prati- 
ciens, à ceux qui font chargés du 
traitement des malades : ils ont fou- 
vent éprouvé qu’il eft pour l’ordinaire 
impofhble de connoiïtre les premiers 

. temps d’une maladie : ils nous appren- 
dront qu'ils font appelés chaque jour 
pour calmer des vives douleurs, pour 
remédier à des fymptômes preffans ; 
que les malades veulent être foula- 
gés, & que les médecins leur devien- 
nent inutiles s’ils prétendent attendre 
& compter les jours. La marche des 
crifes fera, fi l’on veut, auffi-bien 

réglée & aufhi bien connue que la 
circulation du fang ; en quoi ces con- 
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noiïffances peuvent-elle être utiles à 
Qui oferoit-fe propofer d’en faireufa- 
ge ? Il peut être aufli certain qu’il ya 
des crifes, comme il eft certain quil 
{e fait des changemens dans les uri- 
nes ; on faura l’hiftoire des crifes, 
comme on fait ceile de la tranfpira- 
tion : tout cela n’aboutit après tout , 
qu'à quelques règles générales que 
tout le monde fait , & dont per- 
fonne re fait ufage. fé: 
CVI. Cette doétrine des crifes 
contient de petites vérités de dé- 
tail, quine peuvent frapper que ceux 
qui ne connoiffent pas les maladies 
ar eux-mêmes , & qui cherchent à 
fe faire des règles qui fuppléent à leurs 
lumières. Attendre les crifes, comp- 
ter les redoublemens d’une maladie, - 
Ceft vouloir connoître les vices des 
humeurs par le microfcope , le degré 
de fièvre à la faveur d’un thermomès 
tre, où au moyen d'un pulfrloge ou 
d’un pendule à pouls, machine pué- 
rile, dont lapplication feroit encore 
plus puérile, & que Îles praticiens 
regarderont toujours comme un Of 


nement gothique , qui ne peut qu'é- 
re 
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tre rebuté par les vraïs artiftes. Cette 
précifion peut amufer, mais elle n’inf- 
_truit pas ; elle a air de la fcience, 
mais élle n’en a pas Putilité : ce n’eft 
point par des calculs fcrupuleux qu’on 
apprend à juger d’une maladie , & 
_ à faire ufage des remèdes ; on devient 
en calculant, timide, temporifeur, 
indéterminé, & par conféquent moins 
ütile à la fociété : la nature a fes lois ; 
mais on ne les compte pas, on ne 
fauroit les claffer. 

CVII. Le véritable médecin, di- 
ront encore les anti-critiques , eft 
l’homme de génie qui porte un coup- 
d’œit ferme & décidé fur une mala- 
die ; la nature & le grand ufage l’ont 


rendu de concert propre à fe laïfler 


emporter par cette forte d’enthoufiaf- 
me , fi peu connu des théoriciens : 
il juge des temps d’une maladie, pour 
ainfi dire , fans s’en appercevoir; il 
peut avoir appris tout ce que la théo- 
rie enfeigne , mais 1l n’en fait point 
ufage , il Poublie, & il fe. détermine 
par l’habitude & comme mialgré lui ; 
tel eft le praticien. Que la maladie 
foit organique ou humorale , qu’elle 
TomelIT, N 
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foit un effort falutaire de la nature 
ou un bouleverfement de fes mouve- 
mens , que la crife fe prépare ou 
qu’elle fe fafle, que le redoublement 
foit pair ou impair, l’état préfent 
décide le véritable connoiffeur ; les 
fymptômes le déterminent à fe pref- 
fer ou à attendre : 1l vous dira ce 
malade efl mal, & vous devez l’en 
croire; celui-ci ne rifque rien, & l’é- 
vènement juitifiera pour l'ordinaire 
fon pronoftic : fi vous lui demandez 
des raifons , 1l n’en fauroit donner 
dans bien des occafions ; c’eft deman- 
-der à un peintre pourquoi ce tableau 
-eft dans la belle nature, & à un muf- 
cien les raifons de tous ces accords 
mélodieux qui enchantent l'oreille. 
CVIIL. Le praticien qui cherche 
des raifons peut s’égarer, parce qu’a- 
Jors fon génie ne le guide plus ; les 
exprefhons doivent lui manquer, par- 
_ce que le fentiment ne s'exprime pas; 
l’enfemble des fymptômes l’a frappé, 
fans qu’il puifle vous dire comment ; 
apprenezà voir, s’écrie-t-1l , vez 
& vide. Le goût, le talent & l’expé- 
rience , font le praticien ; le goût &C 


NX 
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le talent ne s’acquièrent pas ; l’habi- 
tude & l'expérience peuvent y fup- 
pléer jufqu’à un cértain point : l’ha- 
bitude apprend à connoître les mala- 

_ dies & à enjuger, comme elle apprend 
à connoître les phyfonomies & les 
couleurs : les règles , quelles qu’elles 
foient , reftent toujours dans l’efpace 
immenfe des généralités ; & ces gé- 
néralités qui peuvent peut-être être 
utiles à celui qui apprend Part , font 
entièrement très-inutiles pour celui 
qui l’exerce actuellement ; elles n’en- 
_ feignent rien de déterminé , rien de 
réel , rien d’ufuel ; srefcurt | non 
päfcunt. 
CIX. On voit par tout ce que je 
viens de détailler fur les crifes, fur 
_ les jours critiques, & fur la manière 
dont chaque parti foutient fon opi- 
nion dans cette forte de controver- 
fe, combien elle eft importante & 
épineufe. Je finirai cet article en 
exhortant.tous les médecins , qui 
font fincèrement attachés aux pro- 
grès de l’art, à ne pas négliger les 
occafions &t les moyens d’éclaircir 
toutes ces queftions : il s’agit de fa- 


Ny 
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voir & de décider par l’obfervation ; 
s’il y a des crifes dans les maladies, 
fi elles ont des jours déterminés, ous’il 
y a des jours vraiment critiques, & 
d’autres qui ne le font pas ; fi, fuppo- 
fé qu'il y ait des crifes, il faut les 
ménager & les attendre ; fi les remè- 
des dérangent les crifes, & comment 
& jufqu’à quel point ; s'ils les retar-- 
dent ou s’ilsles accélèrent , & quels 
font les remèdes les plus propres à 
produire ces effets, silyena ; s’il y 
a dans les maladies des jours marqués 
pour appliquer les remèdes, & d’au- 
tres dans lefquels on ne doit rien re- 
muer, z21hil movendum ; fi, & en quel 
fens , & jufqu’à quel point il eft utile 
ou néceflaire de regarder une mala- 
die comme l’effort falutaire de la na- 
ture de La machine , ou comme auf 
oppofé à la vie & à la nature qu’à 
la fanté ; fila sûreté du pronoftic d’un 
médecin qui fauroit prévoir les cr1- 
fes, eft d’une utilité réelle ; fun pra- 
ticien fage &t expérimenté, qui ne 
connoît pas la doétrine des crifes, ne 
fera pas porté, en fuivant les fymp- 
tômes, à agir comme s’il favoit l’hif= 
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toire des crifes ; s’il eft indifférent 
d’attendre les crifes où de ne pas les 
attendre ; enfin , fi un médecin ex 
peclateur ne feroit point auf fujet à 
fe tromper, qu’un médecin af ou 
qui fe prefle un peu. 

CX. Jai dit qu'il faudroit dé- 
cider tous les problêmes que je viens 
de propofer par l’obfervation , ce 
qui exclut d’abord les idées pure- 
ment hypothétiques , qui ne fau- 
roient avoir lieu dans des matières 
de fait : non point qu’il faille renon- 
cer à toute forte de fyftème pour ex- 
pliquer les crifes ; on peut s’en per- 
mettre quelqu'un pour lier les faits 
_ &t les obfervations; ceux qui pour- 
. ront s’en pafler , fauront le mettre à 
part ; mais il en faut au commun des 
hommes , comme je l'ai remarqué 
ci- deffus. Le point. principal feroit 
que les obfervations fuflent bien faï- 
tes & bien conftatées. Je n’entrerai 
pas là-deflus dans un détail inutile & 
déplacé ; je dirai feulement que j’ap- 
pellerois une obfervation confatée , 
_c’eft -à-dire, celle fur laquelle on 
pourroit compter, une obfervation 

| Ni 
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faite depuis long-temps, rédigée fans 
aucune vue particulière, pour ou con- 
tre quelque opinion, & préfentée, 
avant de la mettre en ufage , à 
quelque Faculté ou à quelque Aca- 
démie. À 

CXI. Il feroit bon qu’on exigedt 
des preuves d’obfervation , & que 
chaque obfervateur eût fes journaux 
à pouvoir communiquer à tout le 
monde : ces fortes de précautions 
font néceffaires , parce qu’on fe trom- 
pe fouvent foi-même ; on adopte une 
opinion quelquefois par hafard ; on 
fe rappelle vaguement tout ce qu’on a 
vu de favorable à cette opinion ; mais 
pour le refte on l’oublie infenfible- 
ment. L’obfervateur , ou celui qui 
pourroit fournir des obfervations 
bien faites , ne feroit point , à ce 
compte » celui qui fe contenteroit de 
dire , J'ai vu, Jai fait, J'ai obfervé ; 
formules Aile aujourd’hui par le 
grand nombre d’aveugles de naïffance 
qui les emploient. Il faudroit que 
Pobfervateur püt prouver ce qu’il 
avance par des pièces Juftificatives , 
& qu’il démontrât qu'il a vu & fu 
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voir en tel temps ; ce feroit le feul 
moyen de convaincre les Pyrrho- 
niens, qui n’ont qué trop le droit de 
| vous dire, oZ avez-vous vu ? comment 
avez-vous vu ? & qui plus eft encore, 
de quel droit avez-vous vu? de quel 
droit croyez-vous avoir vu ? qui vous 
a dit que vous avez vu? 

CXVII. Aurefte, quelstalens ne 
devroît pasavoir un bon obfervateur ? 
Il ne s’agit point ici feulement d’être 
entraîné, pour ainfi dire, paffivement, 
comme le praticien , & de recevoir 
un rayon de cette vive lumière qui 
accompagne le vrai, & qui force au 
confentement ; 1l faut revenir de çet 
état paflif, & peindre exatement 
l'effet qu'il a produit ; c’eft-à-dire, 
exprimer clairement ce qu’on a ap- 
perçu dans cette forte d'extafe, & 
l’exprimer par des traits réfléchis & 
combinés de manière qu’ils puiffent 
éclairer le leéteur comme la nature le 
feroit. Tel eft l’objet de l’obferva- 
teur, tel eft le talent rare qu'il doit 
pofléder ; talent bien différent de celui 
du fimple praticien, qui na que dés 
idées paffagères qu’il ne peut pas ren- 

iv 
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dre, & qui fe renouvellent au be- 
foin, mais que le befoin feul faitre- 
paroître, & non la réflexion. 

: CXIII. Il eft donc évident que 
l'examen de la doétrine des crifes re- 
garde plus particulièrement les mé- 


decins au deffus du commun; ceux 


qui fe conteroient de fuivre leurs 
idées , leurs fyftêmes , & non la na- 
ture, ne pourroient que former d’i- 
nutiles ou de dangereux romans , 
fort éloignés du but qu'on doit fe 
propofer. . Les obfervateurs même 
qui fe réduifent à ramafer des faits, . 
fans avoir aflez de génie pour diftin- 
guer les bons &t les mauvais, & 
pour les lier Îles uns aux autres, n’en 
approcheroient pas de plus près. En- 
fin, les praticiens les plus répandus. 
n’ont pas aflez de temps à eux; &il 
eft rare, outre ce que nous en avons 
dit ci-deflus , qu’ils puiffent être at- 
teints , lorfque leur réputation eft dé- 
ja établie , de la pañlion de faire des 
réformes générales dans Part. Il fau- 
droit que des obfervateurs fuivifient 
exaétement ces praticiens, & fiffent 
ua recueil exa@t de leurs différentes 
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manœuvres, ainfi que les poètes & 
les hiftoriens le faifoient autrefois des 
belles actions des héros. 

. CXIV. Quant aux médecins qui 
font faits pour enfeigner dans les 
écoles, ils ne font que trop fouvent 
obligés de s'attacher à un fyftême qui 
leur vaut toute leur confidération. 
-  C’eft de cette forte de médecins, très- 
refpectables &ttrès-utiles fans doute, 
- qu’on peut dire avec Hippocrate,zrus- 
quifque fuæ orationi teffimonia É cozz- 
Jeiluras addit . ., vincitque hic, modà 
ille, mod ifle, cui  poriffr LIN ET linaua 
THEN ad populum contigerit : » cha- 
» cun cherche à s'appuyer de conjec- 
» tures & d’autorités. .,. l’un ter- 
» rafle aujourd’hui fon adverfaire, 
» & :1l vient à en être terraflé à fon 
» tour; le plus fort eft communé- 
» ment celui dont le peuple trouve 


» la langue la mieux pendue.» Ce 
font les malheurs de Pétat de profef- 


feur , qui a bien des avantages d’ail- 
leurs. | 
CXV. En un mot, 1l eft Resa 
pour terminer la queftion des crifes , 
Qu pour Péclaircir, e tas libre, & ini- 
v 
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tié dans cette forte de médecine phi- 
lofophique ou tranfcendante, à \aquel- 
le il n’eft peut-être pas bon que tous 
les médecins populaires , je veux dire 
cliniques , S'attachent. En effet , on 
pourroit demander fi ces médecins 
populaires ne font pas faits la plu- 
part pour copier feulement , ou pour 
imiter les grands maîtres de Part. N’y 
auroit-il pas à craindre que ces ef- 
prits copifles ou imitateurs, qui font 
peut-être les plus fages & les meil- 
leurs pour la pratique journalière de 
la médecine , ne tombaflent dans le 
pyrrhonifme , fi on leur laifloit pren- 
dre un certain eflor ? 
CXVI. Ce qu'il ya de certain, c’eft 
w’on doit chercher parmi eux ce que 
J’appellerois Zes rémoins des fairs par- 
ziculiers en médecine; & il femble 
qu'il convienne qu’ils foient aflujet- 
tis à des règles déterminées, tant 
pour leur propre tranquillité, que 
pour la sûreté des maladies : Sins 
“in memorid tibi morborum curationes 
É horum modi, 6 quomoddin fingu- 
lis fe habeant ; hoc enim principium 
efl in mediciné | 6 medium & finis à 


F 
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_w Le commencement, le milieu & la 
» fin de la médecine , font de bien fa- 
# voir le traitement des maladies , & 
» leurhiftoire. » Voilà ce qu'Hippo- 
‘crate exigeoit de fes difciples. De 
decenti ornat. Voilà ce qui regarde les 
médecins ordinaires , -voués à des 
travaux qui intéreffent journellement 
la fociété , & dont les fervices font 
d'autant plus précieux, qu'ils font 
plus réitérés , & qu'ils ne peuvent 
fouffrir aucune forte de diftraction de 
la part du praticien. Fe 

 CXVIL. I y a des queftions qui 
font réfervées pour les légiflateurs de 
Part ; telle eft la doétrine des crifes. 
Vappelleun /épiflateur de l’art, le mé- 
decin philofophe qui a commencé 
par être témoin , qui de praticien eft 
devenu grand obfervateur , & qui fran- 
chiffant les bornes ordinaires, s’eft 
élevé au deffus même de fon état. 
Ouvrez les fafles de la médecine , 
comptez fes égiflateurs ! ( 4 Paris, 
in 1753), 


Fin des Recherches Jur les Crifes. 
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JUGEMENS DIVERS 
SUR. 


LA DOCTRINE DU POULS. 


AN ES 
DE L'ÉDITEUR. 


J ’ai cru devoir mettre fous les 
yeux du leéteur les divers ju- 
gemens qui ont paru furlesRe- 
cherches. C’eft le moyen de 
_mieux fentir la valeur d’un ou- 
vrage qui a fait la plus vivefen- 
fation. Je trouverai, en rappor- 
tant ces jugemens , l’occafon 
de placer quelques éclairciffe- 
mens , peut-être néceflaires. 

Mon unique but ef. ‘être utile 
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au public, fans prétendre d’ail- 
leurs nuire à perfonne. Dans la 
matière dont il eft queftion, 
chacun peut avoir fon avis. 
J'eufle donné le mien, fi je l’a- 
‘vois ofé , après celui de tant de 
grands hommes. Le temps & 
les circonftances m'encourage- 
ront, peut-être, à m'expliquer 
un jour plus clairement. 
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N° L 


Jugement de M. le premier Médecin 
| du Roi. 


M AYMEn annonce ( Differtation 
fur Les crifes ) les épreuves & les ob- 
fervations que M. Senac a faites fur le 
pouls ; &t voici comment ce favant 
médecin s'exprime lui-même dans le 
Traité du Cœur. » Le pouls a été & 
» feratoujours la règle des grands mé- 
# decins. ... On peut reprocher à nos 
» modernes un dédain prélomptueux 9 
» qui a répandu du mépris fur ce qui 
» pouvoit les inftruire. . Le pouls dé- 
» voile à des efpritséclairés lefiège des 
» maladies , leurs caufes, leurs dan- 
» gers & leurs reffources, » 

On ne peut donc point Ddéteideg 
au titre de grand médecin, f on 
ignore la doétrine du pouls , fl on ne 

létudie pas; &t ençore moins, fi on 
cherche à la diffamer. … 
La médecine ne fe réduit donc point 
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à purger beaucoup , à faigner coura- 
geufement , à laver à toute outrance, 
a bourrer les malades de lavemens 
&t d’émétique : il faut connoître le 
pouls, qui en dévoilant de fiège des 
maladies , leurs caufes, leurs dangers 
& leurs reflources , indique le lieu où 
1l faut porter un remède, la caufe à 
combattre, & par conféquent la na- 
ture du remède qui mérite la préfé- 
rence ; &t enfin les reffources qui ref- 
tent à la nature, la voie qu’elle af- 
feéte ou qu’eile peut choifir. S'il en 
étoit autrement, pourquoi tous les 
médecins tâteroïent-ils le pouls ? Que 
diroit-on d’un pilote qui ne voudroit 
point fe fervir de la bouflole, qui 
chercheroit à plaifanter fur Papphca- 
tion qu’en font ceux qui l’ont tou- 
jours fous les yeux , & qui crieroit 
fans cefle , je fuis le meilleur des pi- 
lotes , moi! Je fuis le plus avifé & 
le plus honnête ! Mes camarades qui 
confultent la bouflole , font de mal- 
honnêtes gens ; fur-tout celui qui a 
contribué parmi nous à mettre cette 
bouflole à la mode ! 


it 
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No ET. 


Jugement de M. le Premier médecin 


de l’Impératrice , Reine de Hongrie. 


Ex tâtant ces jours-ci le pouls à une 
demoifelle de qualité, qui avoit plus 
de quarante-cinq ans} & croyant le 
trouver utérin , tel que le décrit Pau- 
teur des Re. je lui demandai 


re onde fes règles : 


le me répondit qu'elle ne les avoit 
pas eues depuis trois mois. 

Je fus à peine arrivé chez moi , que 
J'apptis par une” letrre qu’elle m’é- 
crivit , que fes règles venoient de 
APArOITre, 2 

Certainément, dit ailleurs Van- 
Swieten , en parlant de la nouvelle 
doétrine du pouls , cette matière eft 
aflez importante pour mériter l’atten- 
tion de tous les gens de Part. (Com. 
in Aphorif. Boer. Tome IT, Part. IT, 
page 60 , & Tome IV, Part, IT, page 


420 ). 


ÿ 
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” Que peut-on oppofer à cette auto= 
rité? Ce n’eft point ici un éloge de 
la doétrine du pouls ; une manière de 
penfer particulière à l’auteur fur cet- 
te doctrine. C’eft une obfervation 
précieufe par la qualité de celui qui 
Va faite, &t par la manière dont il 
procède. 

H trouve le pouls des règles tet 
qu’il eft décrit dans les Recherches ; 
il fe rappelle la defcription de ce 
pouls en le tâtant ; 1l demande des 
nouvelles des règles qui, fuivant le 
langage du pouls, devoient exifter: 
ces règles paroïflent immédiatement 
après cette forte de prédiétion. Il n’en 
faudroit pas davantage pour aflurer 
l’exiftence du pouls des règles , & la 
poflibilité qu’il y a de le diftinguer de 
tous les autres. C’eft le triomphe 
des Recherches, 

Ah!fi Boerhäave avoit fait une pa- 
reille defcription, & qu’elle eût été 
conftatée par une épreuve auf parlan- 
te, de combien de côtés la renom- 
mée n’auroit-elle pas publié cette 
nouveauté. Eh bien, le Diagnoftic 
des règles fe renouvelle parminous, 
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- vingt fois par mois! Mererur rei di- 
gnitas…., S'écrie Van-Swieten... 6 …, 


No IIT. 
Jugement de M. de Haller. 


Éavreur des Recherches a bâti 
fur l’édifice de Solano , un édifice 

plus vafte, plus clair, & qui eft ma- 
nifeftement le fien, dont la ftruéture 
ne peut être affermie ou renverfée 
que par un grand nombre d’obferva- 
tions, qui demandent du loifir, des 
occafons, & fur-tout un efprit affran- 
chi de tout préjugé. (Phyftol. Tome 
II, page 279. 

Si quelqu'un a pu fentir limpoff- 
bilité des obfervations fur le pouls, 
fuivant les théories ordinaires, c’eft 
aflurément lilluftre auteur que nous 
venons d'entendre. Perfonne n’a au- 

tant manié la phyfologie que lui; 
perfonne n’a cueilli tant de lauriers 
dans cette carrière; cependant un dou- 
te modefte eft tout ce que M. Haller 
met en avant :1} aura appris le fuccès 


A" 
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des obfervations fur le pouls.Il fera 
donc auffi décidé à approuver les Res 
cherches , qu’il l’aété à avancer qu’el- 
les font un ouvrage bien différent de 
celui de Solano. 

Chacun fent le poids de cette dé- 
cifion. 


QUE Sn SC ST 
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Jugement de M. Le Camus , Doiteur- 
Récent de la Faculté de Médecine 
de Paris. 


L, crife eft de différente efpèce, 
fuivant l'humeur qui eft agitée, & 
qui doit être expulfée ; lefang , labi= 
le , la fueur , les urines , les crachats, 
&tc. tendent à s’échapper après unè 
préparation convenable. Cette crife 
eft différente , fuivant l’organe fécré- 
toire qui fouffre , qui eft en aétion, 
qui tend à épurer la mafle générale 
des liqueurs du corps humain. Le 
pouls examiné attentivement , indi- 
que toutes ces différences, & le mo- 
ment où la nature , fouvent victorieu- 


# 
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fe , quelquefois vaincue , décidera 
du fort heureux, ou malheureux du 
malade. 
_ On trouvera toute cette doctrine 
curieufe, utile aux médecins, falu- 
taire au genre humain, exaétement 
détaillée dans les Recherches fur le 
Pouls , par rapport aux crifes : le nom 
de l’auteur eft connu dans nos Jour- 
naux, & mérite d’être connu dans 
toute la république des lettres. 
: L'ouvrage de cet habile médecin 
‘que nous annonçons , eft non-feule- 
ment le fruit de fes méditations; 
mais encore celui d’une longue fuite 
d’obfervations. En lifant de pareilles 
produétions , on ne rifque point de 
s’égarer dans la pratique, ni d induire 
les autres en erreur. 


Cette matière eft fi difficile , fi 


‘étendue, fi nouvelle, qu’on ne fau- 


roit douter que les obfervateurs n'y 
ajoutent un grand nombre de décou- 
vertes. 

_ Cela ne doit rien diminuer de la 
gloire de celui qui a le premier dé- 
friché & préparé un champ , où il 
doit croître la moiflon la plus abon- 


ET 
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dante. Nous invitons tous les méde- 
cins à cette récolte : leur pronoftic 
en fera plus certain ; leur traitement 
plus éclairé & plus sûr ; le temps où 
ils doivent placer leurs remèdes plus 
déterminé ; la route que choiïfit la 
nature, pour fe débarraffer, pluscon- 
nue. 

Sans l’obfervation du pouls, le 
médecin eft un pilote qui vogue fans 
bouflole fur les mers les plus dange- 
reufes ; c’eft un aveugle qui veut 
guider les autres dans des chemins 
qu'il ne connoît pas, On trouvera la 
preuve de ce que nous avançons 
dans les Recherches : on y examine 
le éaraétère particulier de chaque 
pouls, & le genre de crife qu’il an- 
nonce. C’eft-là que l’on voit l’exac- 
titude de l’auteur, & l'importance 
de la matière qu’il traite. ... Les lu- 
mières qu'on tire de l'exploration du 
pouls, fixent les fources des indica- 
tions, & banniffent le dangereux ar- 
bitraire qui règne dans la pratique... 
Les perfonnes les mieux inftruites 
vous diront, fuivant le langage de 
l'école, que la fièvre n’eft autre 
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chofe que le mouvement du fang 
précipité contre nature. Avec de pa- 
reilles conoïffances en eft-on plus fa- 
vant ?... La fièvre eft un effort de la 
nature ; cet effort fe reconnoît au 
pouls , dont le mouvement eft altéré 
par des caraëtères fpécifiques qui dé- 
fignent une crife , foit prochaine, foit 
éloignée : c’eft ce que doit nous ap- 
prendre la doétrine du pouls, qui porte 
aujourd’hui le flambeau devant les 
pas du médecin quine craint pas la 
- lumière, ( Mémoires [ur divers fujers 
de médecine. & Journal écono 
octobre 1756), 

.. M.le Camus plaide fa propre caufe 
en préconifant la doëtrine du pouls : 
il l’a fuivie & étudiée ; & depuis la 
publication des Recherches , il a mis 
au Jour fur la même matière une très. 
bonne Differtation, quia pañlé à la 
cenfure des Commiffaires nommés 
par la Faculté : ainfi ce corps illuftre 
a eu plus d’une fois fous les yeux la 
Doétrine du pouls ; & plus d’une fois 
cette Do&rine a trouvé des appro- 
bateurs parmi les membres du cor 6 
le plus compétent pour la juger, 
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Qu’on produife un point de doétrine- 
pratique en médecine, fur lequel la 
Faculté de Paris ait porté un Juge- 
ment à l’unanimité des voix, & je 
Viens alors que la Doétrine 
du pouls , qui n'a pas le bonheur de 
jouir de cette approbation unanime , 
doit par cela feul être abandonnée 
comme inutile. 

La Faculté de Paris produira un 
jour quelque digne membre , qui 
achevera de perfeétionner ce que 
d’autres n’ont pu qu'ébaucher ; elle 
éclairera le public, & diffipera tous 
les doutes & les foupçons qu’on au- 
roit voulu répandre. Exurget noffris 
ex vifceribus ultor. C’eft ce que J'ai 
oui dire à plus d’un Doéteur-Régent, 


és 


N° V. 
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Jugement de M. Vandermonde, doëteur 
4 ": dé Pois. 


P ERSONNE n'a ignoré à Paris les 
bruits qui s’y font répandus avant la 
publication des Recherches, à l’occa- 
fon de plufieurs épreuves que l’au- 
teur a faites de fa manière de pronof- 
- tiquer fur Le pouls ; il n’eft pas pofli- 
ble de refufer la plus grande authenti= 
cité à quelques-uns de ces pronoftics : 
l'auteur fe contente d’avancer ; A Cet. 
égard , qu'on doit préfumer favora- 
blement de tous ces exemples , en at- 
tendant que de bons obfervateurs fe 
foient aflurés de la vérité des faits 
qu'il rapporte; ce n’eft pas le lan- 
gage d’un homme qui veut trop pré- 
conifer fes fuccès. 

M, Vandermonde, après avoir par 
couru toutes les diftinétions du pouls. 
critique fimple , termine ainfi ce pre- 
mier extrait. On vient de voir le fyE- 

tême de l'auteur fur les pouls fimples 
0 
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critiques ; c’eft la partie la moins rai- 
fonnée de fon ouvrage ; mais elle en 
fait les fondemens : les pouls font 
lus ordinairement compofés ou com- 
pliqués : l’expofition de ces pouls com- 
pofés &t compliqués, a donné lieu à 
notre auteur de développer encore : 
inieux fon {yftème fur les pouls fim- 
ples ; toutes les parties de fon ouvra- 
ge fe prêtent des forces mutuelles : 
le pouls non critique eft direétement 
oppofé au pouls critique. 
On doit fur-tout lire & méditer 
avec attention le chapitre où l’auteur 
parle du temps &t du jour de la mala- 
die , dans lefquels arrivent les évacua- 
tions annoncées parle pouls ; il eft fort 
fingulier que l’auteur ait trouvé dans 
la marche du pouls , de quoi appuyer 
les idées d'Hippocrate fur les quarté- 
aires , les jours &t les termes des ma- 
ladies. L’hifloire du pouls donne un 
luftre nouveau à cette médecine hip- 
pocratique , dont notre auteur paroît 
être fort partifan , au point même de : 
faire très-peu de cas de quelques autres 
fyftêmes de médecine. Il infifte peu 
fur l’application de fon fyftême à la 
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pratique ; il fe contente de propofer 
des doutes & d'engager les praticiens 
“à les éclaircir. L'application qu’il fait 
. de fes principes à l’ufage des faignées 
& des purgatifs dans les maladies, 
l'attention qu'il croit important d’a- 
voir pour ne point déranger la nature 
lorfque le pouls eft critique , tout cela 
mérite d’être lu dans l'ouvrage > où 
tout leéteur attentif trouvera les prin- 
cipaux matériaux d’un fyflème de 
pratique , ingénieux @t fuivi. 
… L'auteur a déja trouvé quelques ap- 
probateurs parmi fes confrères , & 1l 

en a même qui ont entièrement 
adopté fon fyftême. Nous avons ad- 
miré en lui de grandes vues, beau- 
coup de connoïffances , un elprit mo- 
. defte & vraiment né pour faire des ob- 
fervations .... fa manière fimple &c 
honnête de s'exprimer. (Journal de 
Médecine , mars & avril 1 ASE 

M. Roux a réparé la perte qu'a 
faite la médecine , par la mort de 
M. Vandermonde. Quand ce der- 
nier nous feroit refté , le premier 
auroit pu fournir fa brillante carrière, 
La doétrine du pouls a perdu un de 
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fes zélés proteéteurs ; mais M. Roux 
lui refte, 


No,, V L 


Jugement de M. Lavirorte, Doëkeur 
de Montpellier & de Paris. 


Hisorme eft le premier des 
médecins , qui ait traité avec exac- 
titude de la doétrine du pouls; :l 
Vavoit même fait d’une manière fi 
fubtile, que fuivant Pline , il falloit 
être médecin &t géomètre pour 
entendre ; & que Galien lui-même 
avoue, que ce chef des anatomiftes s’é- 
toit quelquefois tellement embarraffé 
dans fes principes , qu’il avoit débité 
des abfurdités. Galien craignoit beau- 
coup lui-même qu’on ne lui fit de 
pareils reproches, lorfqu’il a tant ap- 
profondi cette matière, 

Les modernes ayant beaucoup 
moins d’égard que les anciens aux 
efforts de la nature, la doétrine du 
pouls étoit reftée à peu près au même 
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point que Galien nous l’avoit laifée , 
jufqwà dom Solano, médecin Efpa= 
gnol. M. Nihell, médecin Anglois, 
fit un recueil des obfervations de 
Solano en 1743 , avec des remarques 
_ & obfervations qui lui étoient pro- 
pres. L'auteur des Recherches a cru 
dêvoir poufler fes vues plus loin, & 
être parvenu à découvrir un pouls par- 
ticulier qui annonce les crachats, 
un autre qui annonce les règles , un 
autre les hémorroïides, &tc.... Cet 
auteur ne cherche pas à convaincre 

r des raifonnemens ; ce n’eft que 
fur des obfervations de pratique qu’il 
appuie fes idées. On comprend af- 
fez facilement que les révolutions cri- 
tiques doivent affecter le fyftême des 
vaïfleaux , & par conféquent changer 
le pouls de telle où telle manière. Le 
pouls qui annonce la fueur eft connu 
depuis Galien, & onne voit pas pour- 
quoi il ne pourroit pas y avoir une 
efpèce de pouls aufñ caraétérifé pour 
chacune des autres crifes, qui font 
toujours des efforts de la nature; 
mais que chaque vifcère ,; chaque 
partie du corps affecte le pouls d’une 
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manière qui lui foit propre, c ’eft ce 
qu'on ne pourra perfuader qu’à force 
d'expériences & d’obfervations bien 
conftatées. 

Quand l’auteur nauroit fait que 
réveiller lattention à cet égard , il 
fe feroit acquis un droit légitim 
notre reconnoiffance. On ne parvient 
aux découvertes, qu’en élevant fon 
efprit au deflus de la fphère des idées 
ordinaires ; & fi l’on trouve que l’au- 
teur s’abandonne quelquefois trop à 
Ja vivacité de fon imagination, on 
doit aufli lui rendre cette juflice , 
qu'il ne prétend rien établir , qui 
ne foit fondé fur l’expérience & 
Vobfervation. ( Journal des Savans, 
février 1737). 

Tandis que M. Lavirotte tradui- 
foit l’ouvrage anglois de Nihell, 
lPauteur des Recherches voyoit des 
malades dans les hôpitaux & autre- 
ment. La traduction de M. Lavirotte 
étoit à peine connue , lorfque les 
Recherches parurent. Ce dernier ou- 
vrage donna beaucoup de célébrité 
au premier , & l’on s’écrioit, Nous 
avons Solano & Nihell! Pourquoi 
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le traducteur de Nihell a-t-1l paru * 
femer plus de doutes que tous les au- 
tres journaliftes fur la doûtrine du 
pouls ? C’eft ce qu’on ignore. Il de- 
mandoit des obfervations bien conf. 
tatées ; elles fe font tellement multi- 
pliées depuis lui, qu'il y a lieu de 
croire que fi la mort ne leût point 
enlevé , il eüt été fatisfait du pro- 
grès de fa doctrine , à la publica- 
tion de laquelle il avoit contribué 
par fa traduction. On fait que devenu 
médecin des armées , &t enfuite mé- 
decin de l’hôpital de la Charité de 
Paris , 1l travailloit à une colleétion 
de faits qui lui manquoient lorfqu’il 
traduifit Nihell. Il n’ofoit réfifter en 
face à ceux qui l’accufoient d’avoir 
contribué à lintroduétion de ce fchif- 
me par fa tradu@ion. Il étoit amateur 
caché ou fecret de la doétrine du 
pouls ; & on peut affurer qu'il a 
Jaiffé après lui bien des médecins qui, 
fans s’en vanter, font devenus cher- 
cheurs timides comme lui. On afou- 
vent entendu dire à quelques - uns 
d’entre eux, Nous avons des chofes 
étonnantes fur le pouls ! jai des ob- 
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fervations incroyables fur cette ma- 
tière ! Feu M. de la Vigne , médecin 
de la reine, étoit de ce nombre, 
Pourquoi voulez-vous jouir feul de 
vos tréfors, lui difoit feu M. le car: 
dinal de Tavannes ? 


No. VIL 


Jugement de Monfieur Michel, doc 
teur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier. 


ESS Recherches fur le Pouls (dit 
M. Michel } contiennent une collec- 
tion précieufe de faits, .... J’y trou- 
ve, outre cela, un corps de doc- 
trine fuivi, & qui a échappé, ce me 
femble, à bien des lecteurs. . .. Cette 
doëtrine du pouls, une fois bien 
fifie , forme un fyftême de pratique 
plus beau, plus fimple, plus folide, 
& moins fujet à erreur que tous ceux 
qui ont été en vogue , ou qui le font 
encore aujourd’hui. ...... Elle ap- 
prend à. diftinguer les cas où l'art 
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_ peut agir fans danger , & ceux où il 


faut fe repofer fur la nature. .. Elle 
fournit les indications favorables 


pour lapplication des remèdes... , 
Les médecins ne fauroient trop s’a- 
donner à une connoiïffance qui écarte 
les doutes & les contradiétions des 
théories ordinaires. .... Les lumiè- 
res qu'on tire de l'examen du pouls, 
conduifent le praticien avec sûre- 
té.:.... Sans Pauteur des Recher- 
ches , ilfe feroit peut-être pañlé des 
fiècles avant qu’on fe fût avifé de tou- 
te l’étendue qu’on pouvoit donner à 
quelques obfervations de Solano ; fans 
compter que l’auteur des Recherches 
a parlé du pouls des hémorroides, du 
pouls des règles, de celui des crachats 
&t d’autres inconnus à Solano. . ..., 
. Son ouvrage contient un fyftême de 
pratique , propre à détruire bien des 
préjugés. . .. .. Mon exemple encou- 
ragera peut - être quelques médecins 
plus inftruits que moi, 8 mes re- 
marques pourront diffiper les doutes 
qu'on voudroit jeter fur lhiftoire des 
fignes critiques du pouls , & fur 
l'importance de ces fignes... . Je nai 
4 


322 JUGEMENS DIVERS 


d’autre objet que de faire mieux fentir 
utilité, la folidité & l'étendue de ces 
connoiffances. . ... Matière incon- 
nue à Paris & à Montpellier, avant 
l’auteur des Recherches. 

C’eft ainfi que s'explique M. AM:- 
chel dans fon ouvrage qui a paru en 
1757, fous ce titre : Nouvelles Obfer- 
vations fur le Pouls par rapport aux 
Crifes, à Paris, chez Debure l'afné, 
Cet ouvrage a eu beaucoup de fuc- 
cès. L'auteur y fait l'application de 
la doëtrine du pouls à la pratique : 
3l tiendra toujours un des premiers 
rangs parmi ceux qui fe font appli- 
qués à cette doétrine. Son ouvrage 
en fera un des plus fermes appuis ; 1l 
contient en même temps les plus forts 
argumens qu’on ait oppofés aux théo- 
ties © aux pratiques ordinaires : il 
les combat par l’obfervation, encore 
plus que par le raifonnement. Tou- 
jours fidèle à la doétrine du pouls, il 
entire des indications dans le traite- 
ment des maladies, dont 1l donne 
V hiftoire , avec cette précifion & cette 
noble fimplicité qui caractérifent 
l’homme au-deffus des préjugés, 
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; Jugement de M. Betbeder, Profeffeur ; 


en médecine à Bordeaux. 


3 AMAIS ouvrage ne m'elt parvenu 
plus à propos que les Recherches. Je 
venois d’être nommé médecin de 
Phôpital de cette ville, lorfque Je 
le reçus. Perfuadé que j'y trouverois 
de nouvelles reffources pour le foula- 
gement des malades qui étoient con- 
fiés à mes foins, je lus ce livre avec 
emprefflement ; je l'ai relu une fe- 
conde fois, avec d'autant plus de 
plaifir, que j'ai eu occafon de véri- 
fier la plupart des Obfervations qui 
y font rapportées. .... Plus dune 
fois j'ai forcé des malades à me dé- 
‘couvrir des irritations de poitrine, 
des dévoiemens, &c...... Cet ou- 
vrage manquoit à Ja médecine. ... A 
Bordeaux , le 8 janvier 1757: ( Mer- 
cure de France ME 1739). 

Le témoignage de M. Betbéder 
peut fervir à diffiper toutes fortes de 
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doutes.... Nous ne faurions nous 
empêcher de l’exhorter de faire part 
au public de fes propres Obferva- 
tions ; elles pourront changer la face 
dela médecine. ( Addition de l’auteur 
du Mercure), 

M. Betbeder a continué fes Obfer- 
vations, & on entrouve quelques unes 
dans le recueil que M. Richard vient 
de publier, & qui ne contribue pas 
moins que le Journal de Médecine à 
Pavancement de l’art. La confiance du 
public & une réputation brillante ont 
couronné lestravaux de M. Betbeder. 

Tel eft le fort des médecins appli- 
qués à leur état, & qui l’exercent 
avec des lumières convenables. Tel 
eft le comble des honneurs de l’art, 
Pamour de fes compatriotes, & un 
nom chéri & diftingué dans la répu- 
blique des lettres. Me fera-t-1l permis 
d’adrefler ma voix à M. Betbeder, 
& de lui faire part de mes vœux 
pour. lilluftration de notre Faculté, 
à laquelle je me fais un devoir de 
prendre intérêt ? Ma reconnoiffance 
&t mon refpeët m'attacheront tou- 
jours à mes anciens maîtres. 
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N°. EX. 
Jugement d’un Anonyme. 


Miraxr trouvé , dit cet auteur ; 
auprès d’un malade qui avoit pris 
une eau émétifée avec du fel de Glau- 

:- ber, je ne tardai pas à découvrir le 
pouls du vomiflement critique, ca- 
ratérifé par des pulfations fréquen- 
tes, faillantes, accompagnées de roi- 
deur & de frémiffement, dans le mo- 
ment même que le malade alloit vo- 
mir; ce qui fe renouvela autant de 
fois que le vomiflement furvint. Le 
vomiflement étant fini , le pouls des 
entrailles fe manifefta auflitôt , il fut 
plus développéique pendant laétion 
de Peftomac, plus fouple,avec des pul- 
fations inégales entre elles , tant dans 
leur force , que dans leurs intervalles , 
&t avec quelques intermittences irréeu- 
lières. Cet état du pouls fut fuivi peu 
à peu de fêlles copieufes: ces variétés 
dans le pouls reparurent à plufieurs 
reprifes, & les évacuations ne cessè 
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rent que lorfque le pouls füt devenx 
tranquille , égal & fouple : j’eus dès 
lors une très-bonne idée du fyftême 
des Recherches. 

Je fus prié de voir une demoifelle 
âgée de quinze ans, attaquée de va- 
peurs & de convülfons prefque jour- 
nalières depuis un mois & demi, ce 
qui étoit occafñonné par la fuppref- 
fion des règles, à la fuite d’une peur, 
Cet état avoit réfifté à bien des re- 
mèdes. Je trouvai le pouls difpofé au 
vomiflement : j’ordonnai tout de fui- 
te quatre grains de tartre ftibié. Ils 
évacuèrent quantité de bile vifqueu- 
{fe , & firent cefler les accidens. La 
malade paffa une bonne nuit, à Paiï- 
de d’un bol calmant..... Le pouls 
changea quelques jours après ; 1l fut 
plus développé, inégal &t rebondif- 
fant, & fut bientôt fuivi des règles 
qui étoient fupprimées depuis trois 
mois. Le flux périodique revenu au 
bout d’un mois, fut arrêté derechef 
par un chagrin : la maladie finit par 
une hémorragie du nez: j’annonçai 
cette hémorragie, fondé fur la préfen- 
ce du pouls rebondiffant, redoublé 


* sur LA DocrT. pu POULS. 327 
& vigoureux, qui parut à pluñieuts 
reprifes. Je parvins à favoir dire de 
quelle narine feroit lhémorragie ; 
car alors le pouls étoit beaucoup plus 
rebondiflant du côté de la narine 
d’où le fang devoit fortir. Ce nou- 
vel accident dura plus que le pre- 
mier ; il cefla enfin. Les règles re- 
parurent dans leur temps, &t la ma- 
Jade jouit depuis ce temps-là d’une 
parfaite fanté. 

- Une communauté confidérable de 
filles ma fourni des occafions fré- 
quentes d’obferver. La fupérieure fut 
furprife plufieurs fois de m’entendre 
annoncer bien des incommodités que 
les malades vouloient cacher, des per- 
tes, des fleurs-blanches, des hémorroi- 
des... J’ai bien dit fouvent à des 
femmes dont je connotfloisle pouls, 
fi leurs règles étoient abondantes ou 
modiques , par les différentes modi- 
fications qui exiftoient dans les deux 
cas. La force du pouls, la roideur & 
les redoublemens | ou rebondiffe- 
mens très - marqués , m'annonçoient 
la grande quantité de lévacuation. 
Je fus appelé dans cette même com- 
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munauté pour une fœur attaquée de- 
puis trois jours d’un point de côté, 
d’une grande douleur de tête, de mal 
de gorge &t de beaucoup de fièvre. 
Quelle indication n’aurois-je pas 
trouvée pour la faignée, avant la con- 
noiflance du pouls? Il étoit ftoma- 
cal. J’ordonnai un cathartico - éme- 
tique ; les évacuations furent abon- 
dantes par haut. & par bas, & pref- 
que tous les accidens furent calmés 
quelques heures après. La malade 
pafla une nuit tranquille , & la fièvre 
fe termina le huitième jour après les 
évacuations de ventre , annoncées 
par beaucoup d’inégalités & d’inter- 
mittences dans le pouls. Je laiffe à 
décider au lecteur, fi des faignées au- 
roient rempli de femblables indica- 
tions curatives.. ,... J’annonçai un 
foir à un prélat à qui je tâtai le 
pouls, des urines troubles & épaiffes, 
Je demandai à les voir ; elles fe trou- 
vèrent telles que je l’avois dit. Je lui 
dis le lendemain qu’elles avoient re- 
pris leur couleur &r confiflance ordi- 
naires, parce que je ne trouvai plus 
la modification précédente du foir ; 
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ce qui fe trouva vrai, L’état du pouls 
qui me fit annoncer les urines trou- 
bles, étoit l'inégalité dans fes pulfa- 
tions ; inégalité telle, que les pulfa- 
tions , partagées à peu près de fix en 
_ fix, alloient de la première à la der-. 
nière en diminuant , avec un rappe- 
tiffement fingulier de l'artère. ... Je 
me fuis exercé à tâter le pouls à des 
‘bleffés que Je n’avois pas encore vus 5. 
Jai annoncé de quel côté étoit la 
bleflure. Mes confrères préfens font 
convenus de la différence des deux 
pouls. [l m'a paru que lorfque les 
plaies étoienten fuppuration , le pouls 
de ce côté étoit plus ferré que l’autre, 
( Mercure de France, juillet 1759 ). 

Cette ‘petite differfation contient 
la vérification des pouls fimples des 
Recherches. La modeftie de l’auteur 
qui na pas voulu fe nommer , ne 
donne que plus de prix à fes Ob- 
fervations. Quel autre intérêt que ce“ 
lui de la vérité, pourroit avoir un hon- 
nète homme a. ne veut pas même 
être connu, & jouir des éloges qui 
lui font dE 
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DEUX, 


Jugement du Commentateur & Traduc- 
teur de lOuvrage du Doëleur Cox , 
(je crois, M, Dabadie). 


ouvrage de Cox, qui a vu.le 
Jour en Angleterre deux ans après la 
publication des Recherches en Fran- 
ce, a paru fait exprès pour en aflu- 
rer les obfervations & le fyftême. Il 
eft en effet furprenant que deux au- 
teurs, fans s'être communiqué leurs 
vues, aient travaillé fur le même ob- 
jet, & fait les mêmes découvertes : 
c'eft ce qui eft arrivé. On ne peut 
fufpeéter la bonne foi de Cox, nt 
le foupçonner d’avoir profité des Re- 
cherches, que les malheurs de ‘la 
guerre l’avoient empêché de voir. Le 
traduéteur de Cox a tiré le plus grand 
parti poffible de ces heureufes cir- 
conftances. [1 a fait le parallèle des 
opinions du médecin François , & 
de celles du médecin Anglois, Ce 
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dernier n’a travaillé que fur l’ef- 
pèce de pouls des entrailles. Son ou- 
vrage n’a donc pu être comparé qu’à 
une partie des Recherches. Il en eft 
toujours réfulté un jugement favora= 
ble à tout l’enfemble du fyftême. 

La traduétion de Cox a paru en 
1760; on y rend au célèbre M.Fer- 
rein hommage qui lui eft dû, pour 
avoir autrefois communiqué fon Opi- 
nion fur le pouls intermittent à M. 
Nihell , qui ne la pas oublié. 

Le traduéteut de Cox part delà 
pour fe glorifier de ce que M. Fer- 
rein eft partifan auf zélé qu’éclairé 
de la doëtrine du pouls, 
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… 


Ne XI 


Jugement de M. Menurer, Doëleur 
de la Faculté de Montpellier, € 
Médecin du Roi a Montelimar. 


L: travail de ce médecin , très- 
connu par la fupériorité de fes vues 
&t de fes talens, eft configné dans 
J'Encyclopédie (au mot PouLs)., On 
y trouve une hiftoire du pouls qui 
n’avoit point encore été entamée, ê 
en mêmetempsune comparaifon cri= 
tique de tous les fyftêmes qui orit juf- 
qu'ici régné parmi les médecins. Le 
y flême de Galien, celui des méca- 
niciens & celui de l’auteur des Re- 
cherches ; y font expofés avec beau- 
coup de précifion. Le dernier de ces 
fyftêmes eft celux qui plait le plus 
à M. Menuret. Il s'explique nettement 
fur ce point; & ce qui doit ôter 
toute fufpicion aux éloges qu'il donne 
a l'opinion qu’il croit la meilleure, 
c’eft qw’ilne fait pas façon de cenfurer 
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 J'auteur des Recherches, lorfqw’il er 
trouve loccafon. Il lui reproche fur- 
tout d’avoir propofé fes idées avec 
une méfiance qui paroît tenir du Pyr- 
thonifme. M. Menuret aime qu” on 
tranche & qu’on produife fa manière 
de penfer fans crainte & fans détour. 
D'autres trouveront que le meilleur 
moyen de propofer des vérités nou- 
velles , eft de le faire avec la modef- 
tie , l'honnêteté & la circonfpection 
néceffaires en pareil cas. Cette ma- 
nière, propre à l’auteur des Recher- 
ches , lui a valu des éloges de la part 
de M. Vandermonde , ( voyez N°. 
V.) & de beaucoup d’autres, Quoi 
qu’il en foit, je ne dois pas oublier 
que M. Daumont, profeffeur de Va- 
lence, qui a fourni tant d’excellens ar- 
ticles 4 médecine à PEncyclopédie ; 
s’eft plufieurs fois montré très-favo- 
rable à la nouvelle doétrine du pouls. 
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Nr X LT 


Jugemens de Meffieurs les Profeffeurs 
Lamure & Venel, G& autres Doc- 


teurs de Montpellier. 


Mssrurs de Lamure & Venel 
ont fait aflez de cas dela doétrine du 
pouls & de l’ouvrage des Recherches, 
pour en recommander létude aux 
étudians de la faculté, Ils ont allaité 
de ces principes notre jeunefle , l’ef- 
poir de la médecine pour la fin du 
fiècle. Lorfqu'on nommera pour ad- 
verfaires de la doétrine du pouls, 
deux profeffeurs qu’on puiffe mettre à 
côté de Meffeurs Lamure & Venel, 
il fera jufte de convenir que cette 
doctrine a’ des ennemis. M. Leroi, 
aufñ profeffeur de cette clafle , a tel- 
lement infifté fur le pouls dans des. 
mémoires qu’il a pübliés fur les fie- 
vres, que Je puis très-bien lui rap- 
peler ce qui a été dit par un homme 
d’efprit, au fujet de ces mémoires : 
# L'auteur y Fer à travers une gaze 
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» légère un penchant pour les nouvel- 
» les opinions du pouls.» Mais M. 
Fouquet en appelle au témoignage 
& aux Obfervations de M. Leroi;. 
ce qui ne laifle plus de doute fur ia 
: facon de or de ce favant profef- 
feur. 

M. Chaptal, ancien praticien de 
Montpellier, s’eft mis fous létendart 
de la doétrine du pouls ; ainfi M. 
d’Afpol , médecin de Lodève & plu- 
fieurs autres, ont fourni des obfer- 
vations à M. Fouquet. Mais quelles 
obfervations ? Des maladies traitées 
&t guéries d’après les fignes tirés du 
pouls ; des faignées , des purgatifs & 
autres remèdes , heureufement placés 
ou fufpendus d’après les mêmes fignes. 
En voilà-t-1l affez pour convaincre les 
_incrédules, ou du moins pour juger 
du peu de fondement de leurs doutes? 
Ainfi M. Desbret, médecin à Cufet, 
a fuivi le pouls de l’hydropifie , dans 
le Journal de Médecine | 6e, &c. 


_ 
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Not XL TL 


Jugement de M. Fouquet | médecin 
de Montpellier. 


Un grand miniftre, qui s'occupe 
du bonheur de tous les fujets du roi, 
& qui porte fes vues éclairées fur ce 
qui peut illuftrer la médecine fran- 
çoile, monfeigneur le duc de Choi- 
feul, a bien voulu recevoir la dédi- 
cace de l’ouvrage de M. Fouquet. 
Cette puifflante proteétion illuftre la 
doétrine du pouls, & la met à Pabri 
des criailleries d’une critique aigre & 
envieufe. M. Fouquet a fuivi les di- 
vifions & la nomenclature de l’au- 
teur des Recherches ; il a fait une 
foule de découvertes fur le pouls non 
critique, dont on avoit peu parlé juf- 
qu'ici. Ïl appuie ce qu'il dit par une 
infinité d’obfervations faites à Mont 
pellier fous les yeux de plufeurs té- 
moins non fufpeéts ; 1l agrandit le 
domaine du pouls ; 1l apprend à dé- 
terminer 


\ 
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terminer la partie afetée par une 
maladie ; 1l attaque mille préjugés 
fur k faignée & la purgation; en un 
mot, M. Fouquet met au jour une 
AIR branche fur la doctrine du 
pouls : cette branche éclaire, aflure 
& confirme de plus en plus le fyfté- 
me des Recherches , dont on ne de- 
mandera plus le complément à lau- 
teur, puifque M. Fouquet la trouvé 
& publié. L'ouvrage de M. Fouquet 
a pour titre : Æffai fur le Pouls, de 
Montpellier , Éc. 1767. 

J’ajoutérai ici que la doétrine du 
pouls vient de recevoir le dernier de- 
gré d'honneur, dans un ouvrage dé- 
dié À SA MATESTÉ CATHOLIQUE LE 
_ Ror RÉGNANT. Cet ouvrage eft de 

D, Juan Luis Roche... Nuevas Ob- 
 férvationes..... por ci Polfo (1761). 
Îl y a encore un ouvrage plus nou- 

veau, fous ce titre : Doërina de Sola= 
no de Luque aclarada ,; par D. Fe 

Garcia Hernandez, 176$. Celui - 

eft dédié 47 gloriofo Apoftolo de 2 

lencia , Angel de Apocalypfis | fan 

Vicente Ferrea. J’ai lu ces deux ouvra- 


ges, poftérieurs de plufeurs années 
Tome IL, 


f 
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aux Recherches ,. & je puis affurer 
tous ceux qui n’entendent pas l’efpa- | 
gnol , que nous fommes fix fois plus 
| avancés que les auteurs de ces produc-. 
tionsqui ont fait un grand bruit en Ef.- 
pagne. Je ne tranfcrirai que quelques . 
lignes de D. Roche: il parle des mé- 
decins qui ont adopté dans des écrits 
publics la doétrine de Solano , &:il 
met de ce nombre... Æ4 muy celebre 
doilor D. Jofèph-lgnacio de Torres , 
medico de la Real familia de S, M. 
Chriflianiffima , Y de Camera del Se. 
reniffimo Sennor Duque de Orléans, 
miembro de quatre Académias eflran- 
geres, y dela Real Societad de Lon= 
dres, &c. Je ne connoïs point cet ou- 
vrage attribué ici à M. Torres, célè- 
bre doileur , C'c. Gc. mais je vois 
qu'on ne favoit pas en Efpagne, en 
1761, ce qui s’eft paflé à Paris depuis 
1756. On Pignore même encore en 
1765, dans l’ouvrage de Hernandez, 


De 


‘ 
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N°. XIV. 


Jugement de M. Vigarous, Doûkeur . 
de Montpellier, 


Je n’examinerai point, dit M. F1- 
garous , quelle a été la do@trine de 
Galien fur la nature du pouls , ni les 
différences qu'il en a établies : qu’il 
me fuffife de remarquer en pafant, 
que la doëtrine du pouls a été con- 
nue d’Æippocrate. Il cite deux paffa- 
ges de cet auteur pour preuve de fon 
affertion.. ... Il parle des médecins. 
anciens & modernes qui ont eu quel- 
que part à la doëtrine du pouls; & 
après avoir fait fentir l’infuRifance de 
tout ce que les anciens nous ont laiffé 
à cet égard ; & avoir rendu à Sola- 
no , parmi les modernes, la juftice 
qu'il mérite, il ajoute que l’auteur 
des Recherches a rédigé la méthode 
de Solano dans un nouvel ordre , 
qu’il l'a affurée, étendue & embellie 
par fes découvertes , & qu'il a par-là 


PB 
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donné une nouvelle face à la méde- 


cine : äil cite enfin Mefheurs Michel 


& Le Camus, qui ont confirmé & en= 
richi la doétrine du pouls par leurs 
obfervations..... [1 va plus loin: Il 
eft de fait , ajoute-t-1l, que les méde- 
cins ont de tout temps regardé le pouls 
comme leur guide néceffaire dans le 
traitement des maladies. Or, on doit 
convenir que tout ce qui a été dit 
fur ce fujet avant Galien, & que ce 
que Galien lui-même en a écrit, 
eft peu lumineux, peu réfléchi &1l- . 
lufoire, ....... Le pouls grand & 
fréquent , confidéré fimplemént par 
rapport à fa force & à fa célérité, à 
fans nul égard à ce qu'il peut avoir 
de critique ou de non critique, pré- 
fente l’idée d’un mouvement fébrile 
violent , qu’on doit s’efforcer de cal- 
mer par toutes fortes de moyens : 
toutefois ces qualités du pouls font , 
dans certain état des maladies, le 
produit d'un effort falutaire de la 
nature ; de forte qu’on ne fauroit en- 
treprendre d’y rien changer , fans 
mettre la nature en défaut & le ma- 
lade en danger. ..,,.. La doctrine 
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_ des Recherches fait naître lefpoir d’uit 
fuccès éronnant dans la pratique de 

Part, ........ Le raifonnement ne 
peut rien contre l’expérience ; il faut 
pour la combattre, avoir par-devers 
foi des faits certains & bien avérés. … 
La doétrine du pouls des modernes 
ma rien de difcile qu'au premier 
afpeë , &t feulement pour ceux qui 
n’en ont pas fait l’effai. ..... Elle 
a été confirmée par une foule d'Ob- 
fervations les plus éclatantes & les 
_ moins ambiguës. ... M. de Lamure, 
_ profeffeur de Montpellier y &t nombre 
d’autres médecins ont reconnu que le 
pouls intermittent annonce la diar= 
rhée. M. Fouquet, aûüffi médecin de 
Montpellier, & quantité d’étudians de 
mérite de cette univerfité, ont tous 
été convaincus par leur propre expé- 
rience, de, la vérité de la nouvelle 
doûtrine du pouls; ily a eu divers 
témoins de tous ces faits. ......,. À 
Paide de cette doctrine ; on peut 
former des prédi@tions furprenantes 
dans les maladies. . .., Elle donne 
un nouveau luftre à la médecine. 
| CRU Joutenue aux écoles de Mont- 
P ir 
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pellier, en 1760 ). Telle eft la fortu- 
ne que la doétrine du pouls a faite 
dans une école célèbre : 7/7 n’efl pas 
poffible de fe refufer a l'authenticité de 
tant de preuves. ( ibid.) M. Fouquet, 

membre de la même faculté, dont 
nous rapportons le jugement (N°. 
XIII. ) a pouffé cette doétrine auffñ 
loin qu’elle peut aller ; & M. V’iga- 
rous continue à la cultiver, de con- 
cert avec plufeurs autres médecins de 
cette faculté. 
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N°, XV. 


Jugement de M. Parade, Doëeur 


de Montpillier | Médecin à 
Perigueux, 


Ju lu, Monfeur, dans votre Jour- 


nal du mois de mai 1766 , une Ob- 
fervation fur un dévoiement accom- 


td du pouls appelé zrreffinal, par 


de Bordeu , votre confrère ; cette 
leéture m'a fait naîtré le defir de vons 
communiquer deux de mes obfer- 
vations fur une matière qui me pa- 
- roît de la plus grande importance, &t 
même illuftrer notre fiècle. (Dévoie- 
ment annoncé par le pouls inteffinal, 
Jaignement de nez précède du pouis 
nayal)....1e ne penfe point qu’on 
puiile voir clair dans la plupart des 
Maladies, fur-tout les aigues , lorf- 
qu’on ne connoît pas bien & qu’on 
ne s'attache pas à étudier opiniatré- 
ment les caraëtères du pouls snfe- 
: fleur, inteflinal , plus OU MOINS CO//1= 
pole ou compliqué : ce font les ryth- 

\ P iv 


es 
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mes qui me paroïflent jouer le plus * 
grand rôle. Dans les maladies humo- 
rales, fi le pouls inférieur, & plus 
ou moins décidément cateftinal, 

n'annonce pas toujours une vraie Cri- 


fe ,“au moins nous fait-il connoître 


le temps le plus fivorable pour placer 
des purgatifs : ce fymptôme m’a conf- 
tamment réufli ou heureufement gui- 
dé , même lorfque d’autres fymp= 
tômes paroiffent s’oppofer à Pappl- 
cation du purgatif ; C’eft ce, que je 
me fais gloire de publier. (Journal 
de Médecine , otlobre 1766.) 

Voici la réflexion de M. Roux: fur 
la lettre de M. Parade : » Nous ex- 
» hortons M. Parade à continuer de 
# nous faire part de fes obfervations , 
» nous ofons lui promettre d’avance 
» l'accueil le plus favorable de la part 
» de tous les médecins qui s ’intéref= 
» fent véritablement au progrès de 
» leur art.» La doétrine du pouls 
peut donc fe flatter de l'approbation: 
de M. Roux ; & cette. approbation 
l’honore autant qu’elle doit la rendre 
chère à ceux qui fentent le prixdes 
décifions Re at maîtres. Quant 
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à M. Parade, la réputation dont 1 

ne dans fa patrie , eft une preuve 

de fes fuccès , autant que de fes lu- 

mières, qu'il ne fait pas difficulté 

d'attribuer en partie à la connoiffance 
du pouls, 


Na uX NE 


Jugement de M. Robert, Dokeur - Ré- 
gent de la Faculté de Médecine 
de Paris. 


D: quel avantage ne feroit-il pas 
pour Phumanité, d’avoir des fignes 
qui ferviflent à reconnoitre les mou- 
vemens critiques ? Ils exiftent ces f- 
gnes ; c’eft le pouls qui les fournit. 
1! eft étonnant qu'on s’obftine à reje- 
ter une doûtrine aufi lumineufe & 
aufli utile au falut des malades, & à 
la gloire des médecins. .…....... Le 
pouls dans les engorgemens de Par- 
rière-bouche, peut aider à guiderle 
. médecin :$s1l devient fuperieur, À 
démontre que leffort principal eft 
dans ces parties, .. .,., Le pouls de- 
vŸ 
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venant rebondifflant au commence- 
ment de chaque redoublement, je 
prévins le malade qu’il pourroit avoir 
un faignément de nez; en effet le 
fang coula de fes narines, & il fut 
foulagé. ....... Ayant trouvé le 
pouls fautillant & fort concentré, 
jen conclus qu'un émétique étoit 
convenable. ..,. Comme il peut 
arriver que l’effort d’aétion diminue 
dans quelques organes , tandis qu’il 
augmente dans d’autres, la circulation 
doit devenir inégale; c’eft de cette 
inégalité, fans doute, que dérivent 
les nuances du pouls. . .. . Il doit 
porter une empreinte de l'effort pré- 
dominant. ....Ilparoit donc être 
un moyen de découvrir dans quel or- 
gane l’aétionréfide principalement... 
Quand la crife doit fe faire par les 
parties fupérieures, ou qu’un faigne- 
ment de nez eft près d’arriver, le 
pouls devient dicrotus,.... Le pouls 
inégal & intermittent fe rencontre 
toujours lors des efforts critiques dans 
le bas-ventre.. .... Le-pouls peut 
prendre un nôuveau rythme par l’ef- 
fort re doublé d’un organe principal... 
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Qu'on ne foit donc plus étonné fi le 

pulfus undofus annonce la crife qui 
‘doit fe faire par la peau... ... La 
doctrine du pouls fondée fur lobfer- 
vation, contredit la circulation telle 
que nous la concevons ; ou pour 
mieux dire , elle renverfe la plupart 
de nos opinions fur l’économie ani- 
male : mais efl-ce notre théorie, ou 
bien les obfervations qui font fauf- 
fes ? (Traité des principaux objets de 
Médecine, année 1766). 

Aïnfi s'exprime M. Robert. Péné- 
tré du defir le plus vif de voir régner 
parmi les médecins, & jufque dans 
leur doétrine, cette fage logique qui 
en appelle à ia réflexion & à l’obfer- 
vation , 1l s’y attache avec courage, il 
pourfuit avec vigueur & générofité 
des faits prétendus, &t des théories 
qui lui paroiflent capables d’égarer. 
Il ne craint pas le préjugé , il Patta- 
que de.front. On a dit de ln, 
qu'échauffé par fon zèle , il a faifile 
moment ; ..... quil a | 
Tiré au monfire ; & d'un trait lancé d’une 

main sûre, 
Il lui a fait dans le flanc une large 1 


“1 


UT, 
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On ne doute point qu’enfin les ef- 
forts de M. Robert ne foient fuivis 
d'un fuccès defiré. Ce qu'ily a de 
certain, c’eft qu’il rend hommage à 
la vérité, en publiant fa façon de 
penfer , qui eft bien conforme à celle 
de tant d’honnêtes gens inftruits &t 
éclairés. 


NPLHEN NV el 


Jugement de M. Strack, Médecin de 
S. A, M. l’Eleileur de Mayence, 


Penpanr que je lifois les Re- 
cherches fur Le Pouls , une demoifelle 
de trente - huit ans , pléthorique ;- 
d’ailleurs très - craintive, qui avoit 
coutume d’être réglée très fortement 
toutes les trois femaines , me conful- 
ta pour favoir fi elle pourroit, fans 
danger, faire un petit voyage, dont 
elle devoit être de retour le lende- 
main. Ayant trouvé fon pouls mou 
& égal , je lui dis qu’elle pouvoit par- 
tir hardiment. Trois jours aprés fon 
retour, elle nie pria de lui tâter le 
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pouls:je le trouvai mince, c’eft-à- 
dire que fes pulfations alloient en 
diminuant ; fur quoi je lui dis qu’elle 
auroit on un flux abon- 
dant d'urine. Elle me répondit que 
- depuis la nuit précédente elle en 
avoit rendu une très grande quantt- 
té, ce qui Pavoit très-fort étonnée, 
Quelques jours après, cette même per- 
fonne, frappée de ma prédiction, me 
ro encore fon pouls à à examiner. 
Fondé fur ce que javois In dans les 
Recherches fur le Pouls , je lui dis que 
je croyois qu’elle oi {es règles in- 
cefflamment , & qu’elle les auroit 
abondantes : elle m Papprit qu’elles 
étoient furvenues seen même. De- 
puis ce temps, J'ai eu plufieurs fois 
occafion , après avoir examiné fon 
pouls, de lui prédire le jour où elle 
era réglée, 

Un étranger , homme bien conf- 
titué en apparence, étant venu de foi- 
xante lieues, pour conduire fa femme 
paralytique ; aux bams chauds de 
Wisbaade , me confulta fur la mala- 
die dont elle étoit attaquée ; &t lorf- 
que je lui eus dis ce que j’en penfois , 
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il me pria de lui tâter le pouls ; je. 


le trouvai peétoral , tel que le décrit 
“‘Pauteur des Recherches : je lui dis que 
‘Je croyois qu’il cracheroit bientôt : il 
me réphqua que depuis plufieurs an- 
nées , 11 avoit coutume d’expectorer 
tous les matins quantité de crachats 
cuits & puriformes. 
°°. Voilà les obfervations que j’ai eu 
lieu de faire jufqu’ici fur la prédic- 
tion des crifes par le pouls. Je re 
doute pas que chaque médecin, pour 
peu qu'il foit praticien , ne fente tou- 
te l'importance de ces Recherches, 


& qu'il ne penfe avec moi , que fi 


tout ce que l’auteur avance fe trouve 
vérifié, comme je ne doute pas qu’il 
ne le foit tôt ou tard , il mérite dans 
lhiftoire de la médecine , une place 
. fn: ! 
pour le moins auffi diflinguée que 
celle de Solano. Sa façon de s’énon- 
/ | Là » 
cer, la netteté de fes idées, l’ordre 
qui règne dans fon ouvrage, le détail 
exact de toutes les connoiffances qui 
relèvent fes obfervations , fes doutes 
judicieux , les points de vue lumineux 
qu'A : indique , & fur-tout la confor- 
mité de- fa doétrine avec plufeurs 


1 
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obfervations d'Hippocrate & de bons 
praticiens de nos jours , eftun préju= 
gé très-avantageux pour fa doétrine 
& l'excellence de fon ouvrage. Si 
quelques médecins refufent d’admet- 

_tre les vérités pratiques qui réfultent 
de fes obfervations, c’eft peut-être 
parce qu’elles ne s'accordent pasavec 
les hypothèfes de nos écoles. Mais 
comme je connois un grand nombre 
d’autres faits conftatés par Pexpérien- 
ce, qui ne font pas moins oppofés à la 
théorie commune, pourquoi voudroit- 
on rejeter ceux-ci, & les regarder 
comine imaginaires ? ( Journal de Mé- 
decine , janvier 1767 ), 

On n’a ceflé en effet de regarder 
la doûtrine du pouls comme étant 
oppofée à la théorie ordinaire méca- 
nique des petits vaifleaux , & de la 
Circulation du fang. En conféquencé 
elle a paflé pour impofñble parmi 
ceux qui ne connoiflent que cette 
théorie. Feu M. Fournier, médecin 
des moins agités , & des plié doux, 
ou des plus modeftes , avoit entre- 
pris d'écrire contre la doétrine du 
pouls ; il vouloit en démontrer le faux: 
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mais la démonftration qu'il promit 
d’abord avec emphafe, ne parut point; 
& lorfqu’on lui en demandoit des 
nouvelles , 1l répondoit qu'il y avoit 
bien des chofes à dire fur cette ma- 
tière, Feu M. Renard, un des méde- 
cins des plus anciens , tenoit à peu 
près le même langage. On a trouvé 
à la vente de fa bibliothèque le Li- 
vre des Recherches , rempli à chaque 
‘page d’efpèces de notes qui prouvent 
qu'il Pavoit tout lu. Mais malheu- 
reufement on n’a pu deviner le lan- 
gage qu'il s’étoit fait , ou la’ valeur 
des fignes qu'il plaçoit en marge. 
D'ailleurs il eft arrivé que chacun 
des fignes qu’il a faits fur une page, s’eft 
peint {ur la fuivante : en conféquen- 
ce , toutes les marges à droite & à 
gauche, font pleines de marques & 
de petits pâtés Inintelligibles. 

Voilà à quoi fe réduit le travail de 
M. Renard fur le pouls. Quoi qu'il en 
foit, M. Srrack, a mieux que perfon- 
ne fufvla tan des oppofñtions 
aw’a trouvées la doûtrine du pouls; 
c’eft la bonne foi avec laquelle quel- 
ques médecins croient à leur théo- 
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rie; il en eft peu qui aient la force 
d'y renoncer , &t moins encore qui, 
ainfi que M. Ssrack, avouent natu- 
rellement qu'il y a tant de chofes 
inexplicables , que la doétrine du 
pouls peut bien pañfer dans la foule, 
Mais il viendra peut-être un jour où 
cette doétrine ne fera point impofs 
fible à expliquer : laiflons ufer la 
théorie ordinaire. 


Nés SV ETL.E 


Jugement de M. Robin, Doëkur de 
Montpellier , Médecin a Touffy. 


R aoperez-vous ; mon cher: con- 
frère, de quel ridicule je tâchois de 
couvrir ceux de nos étudians en mé- 
decine, qui cherchoient à s’inftruire 
fur les crifes qu’annoncent les dif- 
férentes nuances du pouls, foit en 
fanté, foit en maladie. Autant jé 

tois éloigné de la dotrine de Le 
teur des Recherches [ur le Pouls, autant 
ma propre expérience. me rend fon 
_partifan. C’eft pour lui faire une ef- 
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pèce d’amende-honorable , que je 
choifis la voie du Journal pour vous 
faire part de mes obfervations à cè 
fuget. Vous devez y ajouter d'autant 
plus de foi à qu elles ne font rien moins 
que le produit de la prévention. M. 
Robin rapporte fes obfervations , &t 
pourfuit ainfi: Ces obfervations, mon 
bon ami , me décident plus que ja- 
mais fur la doétrine du pouls. Je la 
crois d’autant plus sûre, qu’elle eft 
appuyée par un grand nombre d’ob- 
fervations ; je penfe qu'on ne peut 
trop s’inculquer dans la mémoire les 
fignes qui caraétérifent tous les pouls, 
&t que plusles médecins en feront 
une application fuivie & réfléchie 
dans leur pratique, moins ils feront 
expofés aux bévues que l’obfcurité de 
la phyfique du corps humain peut oc- 
cafionner, Mais il faut fe défaire des 
préjugés, & la chofe n’eft pas facile; 
pour moi jy renonce en entier. (Jour- 
nal de Médecine | février 1767. ) 
Voilà laveu le plus généreux que 
puifle faire un galant homme ; ce 
procédé cara@térife un ami de la vé- 
rité ; il eft bien loin de cette faufle 


f 
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honte qui oblige les hommes à ne 
point fe départir d’une première opi- 
nion , fouvent formée fans le moin- 
dre “exainéri. L’approbation de M. 
Robin eft d'autant plus précieufe à 
la doétrine du pouls, que ce fage & 
favant médecin a vu mieux que per- 
fonne cette doëtrine de tous les cô- 
tés poffbles ; il la jugée fans préju- 
gé, mais fans envie ; il ne la pas 
noircie pour la rendre fufpette. 


nt: NO XI X, 


Jugement de M. Gardane | Doëteur de 
Paris 6 de Montpellier. 


Le pouls eft la bouffole qui doit 


conduire le médecin ; lui feul peut 
indiquer tous les changemens qui fe 
paflent dans notre machine , & diri- 
ger nos pas dans Île traitement ÉPI= 
neux dès maladies... ... Ne foyez 
pas furpris, Monfieur, de mé Voifile 
partifan fi zélé de la doétrine du 


pouls; je l’ai méconnue tandis que 
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j'étudiois la médecine à Montpellier, 
_ Les étudians tranchent , pour l’ordi- 
naïre, quand il eft queftion de pro- 
noncer fur le mérite d’un ouvrage, 
fouvent même fans lavoir lu : mieux 
inftruits dans la fuite, ils rougiffent 
plus d’une fois de leur précipitation. 
Pavoue donc que, dans le temps, j'ai 
regardé l'ouvrage de Solano comme 
fabuleux ; queJ’ai pris M. Nihell ,fon 
difciple » comme un enthoufafte 5 
ajouterai-je que Jai cru voir dans les 
Recherches fur le Pouls le fruit d’une 
imagination hardie, plutôt que celui 
de lPobfervation ? Enfin, le dirai-je à 
j'ai penté que ceux ia le témoigna- 
ge étoit venu à l'appui de ces Recher- 
ches , S'étoient laiffés féduire par la 
nouveauté , & qu'ilsavoient cru voir 
-cequ’au fonds ilsn’avoient Jamais vi, 
Je vous ai prévenu que J'étois étu- 
diant, & ce feul titre doit me faire par- 
donner trop de légéreté. .…. ( Jour- 
ral de Médecine | mai 176 7, | 
M. Gardane rapporte enfuite ; 
après quelques obfervations ,. une pe- 
tite aventure qui lui arriva étant étu- 
diant. IL badinoit fur le pouls avec 
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plufieurs jeunes gens ; la fcène étoit 
gaie , puifqu’elle fe pañloit à table : il 
tâta fon pouls & crut le trouver dif. 
pofé à l’hémorrägie , fuivant les Re- 
cherches : il annonça avec dérifion, 
qu'il avoit le pouls nazal. Le repas n’é- 
toit pas fini, qu’il lui furvint un faigne. 
ment de nez. S’il eft vrai, commeil 
le dit, que les rieurs ne furent paspour 
lui, il eft certain au moins, que le 
courage & la candeur qu’il met dans 
le rapport de cette hiftoire, lui font 
beaucoup d'honneur. Voilà de ces ob- 
fervations précieufes , auxquelles il 
n'y a point de réplique. 

Ce font les premiers efforts d’une 
ame Jeuneencore, & qui s’élance vers 
le vrai. Quelqu'un Pa remarqué ; il 
eft malheureux que les jeunes gens 
perdent , en avançant en âge , le fruit 
de leurs premières idées, & même 
des vérités que le feul hafard fait 
fouvent découvrir à la curiofté qui 
leur eft naturelle. Cette remarque eft 
très-Jufte; peu de médecins confer- 
vent , comme M. Gardane , la même 
ardeur qu'ils montrérent dans leurs 
premières années : il en eft peu qui 
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fachent revenir fur leurs pas ; & ma- 

rier le courage & la fermeté de l’âge 

_müûr , avec la candeur &t la fagacité 
des premières années. 

Ce que je viens de rapporter d’a- 
près M. Gardane, neft point le pre- 
mier trait qui le diftingue dans la ré- 
publique de la médecine. 


EE 
NF AA 


Jugement de M. Dupuy , Médecin 
de Paris. 


Sacuawr par oui- dire ce que je 
vais rapporter de ce médecin , adopté 
par la faculté avant même qu’il eût 
commencé fa licence , j’ai cru pou- 
voir le mettre au rang des partifans 
du pouls : ce que j’ai à annoncer, ne 
peut nuire à perfonne , ni gêner en 
rien la liberté de M. Dupuy, encore 
moins bleffer fa délicatefle. 

Un cenfeur royal a.a@tuellement 
entre les mains un ouvrage de M. 
Dupuy pour l’examiner, Le RFO 
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de cet ouvrage eft digne des talens 
de l’auteur : il s’agit d’une hiftoire 
complette , fuivie & critique , de tout 
ce qui a été dit fur le pouls. Des dif- 


cuffions pénibles & favantes ont fait 


naître un corps de doëtrine qui man- 
quoit. On dit que l'auteur s'y déter- 


mine entièrement pour le fyftème des - 


Recherches, Ce fera une nouvelle 
glôire & un nouvel appui pour cet 
ouvrage, de même que pour l’hiftoire 
du pouls , que les travaux de M. Du- 
puy ne peuvent manquer de rendre 


plus chers & plus utiles à tous les mé- 
 decins. | 


DT hrs ana 
De “ $, 


360 JUGEMENS DIVERS 


NO AX IX. 


Jugement de l’auteur du Traité de 
l'Abus de la faignée. 


L'Honveur qu’a fait aux Recher- 
ches l’auteur de l’Abus dé la faignée, 
en les laiffant fubfifter parmi les 
ouvrages qui compofent fa bibliothé- 
que , mérite la reconnoiffance de 
tout amateur du pouls. Je ne fais à 
qui je rends hommage, en payant 
mon tribut à cet auteur anonyme, Il 
y a des perfonnes qui difent que cet 
auteur eft M. Boyer , doéteur de 
Montpellier; d’autres avoient cru 
que le Traité de l’A4bus de la faignée 


étoit de M. Dubourg , doéteur - ré. 


gent de la factlté de Paris. Ce mé- 
decin s’eft fouvent expliqué d’une 
manière très-favorable pour la 
doétrine du pouls. Je crois pouvoir 
joindre à cette remarque un remer- 
ciment que je dois , dans mon coin, à 


M. Dubourg ; il vient de châtier la 
botanique ; 
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botanique ; il a entrepris de la né- 
toyer de fon infâme & barbare jat- 
gon, 1] la préfente , comme elle doit 
être cultivée parmi ñous, én françois, 
& d’une manière plus fimple, plus 
_-hetre & plus intelligible , que n’étoit 
cet ancien apparat gothique, dont 
elle étoit hériflée. Ainfi fe difipe 
peu à peu le nuage qui couvroit la 
médecine des fiècles d’ignorance : 
ainfi font chaflés , comme desmou- 
ches incommodes, les effains de pé- 
_ dans qui avoient voulu s'emparer de 
. notre art, & qui pafloient leurs jours 
à mordre leurs voifins, & à mentir au 
public. SAT 

M. Dubourg doit être encouragé 
par tous les gens de bon goût ; ils 
ont vu avec plaifir abattre l’épais 
coloffe du préjugé , qui s’étoit per- 
ché fur les échaffes de l’impudence 
& de l'intrigue. 


Tome IL, Q 


x 
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* 


Sugement de M..de Picamilh, Doë&eur. : 
de Montpellier, & Médecin de 
PIfle de Rhé. 


VE: DE PICAMILE , après avoir ci- 
té deux faits de pratique, les moins 
équivoques , en faveur de la doétri- 
ne du #iffu muqueux , qu'il a, dit-il ; 

æu lhonneur de communiquer à M. 
Richard, qui lui a recommandé de 
faire toutes les obfervations poffibles 
à cet égard ; après avoir dit qu'il a re- 
cueilli d’autres obfervations fur le 
même fujet, qu’il fe propofe de pu- 
blier dans le temps, M. de Picamilh 
fait cette remarque touchant les Re- 
cherches fur le Pouls. Vous voudrez 
bien, Mofieur, me mettre dans le 
nombre de ceux qui fans avoir jamais 
eu aucun préjugé contre la doétrine 
du pouls, l'ont fuivie & vérifiée fur les 
malades, J’étois à Montpellier lors 
des difputes fur cette matière, &t je 
ne fuis paint étonné que de bons ef- 


* 


\ 
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prits , tel que Peft M. Robin, dont 
vous avez parlé dans le Journal du 
mois de février dernier , foient re- 
venus fur leurs pas. Quant à moi, je 
continuerai à fuivre une route qui ne 
na jamais égaré : Je dois ce témoi- 
gnage à l’auteur des Recherches fur Le 
 Pouls, & à fa doétrine, de même 
_qu'àäun de fes zélés partifans , Mon- 
fieur Fouquet, doéteur de Montpel- 
lier, qui travaille fur cet objet, & 
dont je dois attendre l’ouvrage avant 
de publièr mes obfervations, ( Jour 
nal de Médecine, juin 1767). 

On peut dire à M. de Picamilh, ce 
aue difoit M. Roux à M. Parade : 
(Voyez N°. V, pag. 313.) Ecrivez, 
Monfeur , & donnez vos: obferva- 
tions avec courage ; faites part des 
diverfes occafions où la doétrine fur 
le pouls vous a fervi. Faites lapplica- 
tion de cette doétrine à la pratique 
journalière. L’ouvrage de M. Fou- 
quet vient de paroître ; on attend le 
vôtre. Soyez sûr de l'approbation de 
tous les médecins qui aiment leur 


profefhion, & foyez " auffi de la 
| ï 
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critique de ceux qui s’aiment plus 
que leur profeflon. 


N?. NAN AIT 
He de M. Berthier. 


L: but que lauteur fe propofe 
dans cet ouvrage , eft de claffer aflez 
diftinétement les différentes modif- 
cations du pouls , pour établir fur ces. 
différences, les fignes propres à cha- 
que évacuation critique. L’exécution 
de ce projet demande des obferva- 
tions précifes, conftantes, & en quel-. 
que forte infaillibles dans leurs indi- 
cations. L’auteur a tiré fes princi- 
pes dé cette fource./:2 SN POUR 
rendre fes Recherches plus intelligi- 
bles, 1l s’eft fait un langage plus net 
&. plus fenfible , que celui dont les 
anciens & les modernes fe font fervis 
pour indiquer les différens états du, 
pouls. Ainfi les pouls formicans, miu- 
res, caprizans ,Wentrent pas plus dans 
Les cathégories où il place les pouls 
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différens , que les pouls forts & foi= 
bles ,frèquens & lents, grands 6 pe= 
tits , durs & mous. 

Ces vagues dénominations font 
trop indépendantes de l’état habituel 
du malade , & trop dépendantes des 
caprices, ou des idées particulières 
dont chaque médecin eft fufceptible, 
L'auteur a imaginé une nomencla- 
ture, qui n’eft point fuiette à ces in- 
convéniens. . ....Ïct l’analogie des 
pouls, des maladies & des remèdes 
eft confervée , foutenue & poufée 
dans les mots , comme dans les cho- 
fes... .. . Comme tout fe réduit 
icrà des comparaifons, & par con- 
féquent à des opérations compli- 
quées ? où la mémoire intervient & 
peut être fautive , lPauteur affigne 
une mefure plus préfente ; plus ac- 
tuelle , plus fenfible ; c’eft l'inégalité 
des leon &t de leurs diftances…. 
Dans les crifes , la nature ne travaille 
qu'a fe délivrer de l'embarras qui 
PaMige ; fon aétion fe répand quel- 
quefois fur plufieurs organes enfem- 
ble, quelquefois elle fe raflemble fur 
un feul ; fouvent elle femble errer où 


Qi 
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revenir de lun à Pautre...... La 
crife qui fe prépare eft plus ou moins 
laborieufe ; les accidens , les phéno- 
mènes qui s’y joignent, font plus ou 
moins irréguliers , plus ou moins tu- 
multueux : le pouls eft une efpèce d’é- 
cho quirépète tous ces-tons, tous 
ces mouvemens de la crife ; fa voix 
appelle l’art au fecours de la nature ; 
il lui affigne le quartier où elle a be- 
foin de fon aide ; il lui marque mê- 
me le fervice qu'il attend de fon zè- 
le : mais pour entendre fon langage, 
il faut avoir la langue bien exercée & 
bien épurée. L'auteur de ces Recher-. 
ches nous montre des écueils, où, 
en fuivant les méthodes les plus re- - 
ques &, les mieux juflifiées , on court 
rifque de faire naufrage. . ... Les ef- 
fais qu’il nous donne, fufffent ; il n’é- 
lude pas les quefi: on htigieufes dont 
fes obfervations fur le pouls pour- 
roient faciliter la difcuflion: telle eft, 
par exemple, la fameufe queftion qui 
a partagé les anciens & les modernes 
fur un Aphorifme où Hippocrate pré- 
tend que le médecin doit fuivre la 
nature , tendre au même but qu’elle. 


# 
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- Les adverfaires de ce fentiment . 
foutiennent qu’il ne faut pas fe fier f 
aveuglément à la nature , mais plutôt 
la diriger ; ; fe défier des crifes qu’elle 


“prépare , ou du moins leur donner. 
‘une détermination qu’on juge conve- 


nable, ..... De toute fa doctrine; 


l’auteur tire une conclufion trop im- 


portante pour l’oublier ici, c’eft qu'un 


remède produit toujours ‘un bon effet 


furle pouls, lorfqu' 1 le développe &c. 
le rend excréteur , ou qu’il rend fim- 
ple & critique, un pouls qui étoit 
compliqué & non critique : : au con- 
traire , l’effet du remède eft fâcheux,, 
quand à rend convuülfif & non criti- 
que, un pouls qui étoit critique &c 
développé. 


L'auteur a encore femé dans fes: 


Recherches une infinité de réflexions: 


que nous n'avons pas pu recueillir 
dans notre extrait, & dont les pra- 
ticiens ne fauroient trop fe pénétrer... 
S1 elles foutiennent l’épreuve , il en: 
naïtra des lumières & des sûüretés ,. 
qu'on ne fautoit trop défirer. Pour 
s’en convaincre , outre les écrivains: 


gités par notre auteur, qu’on life les: 


iv 
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traités du pouls , compofés par Pierres 
Paul Galea, Antoine Honeflus , Euf: 
tache RATES , David Abérète 
éc. on verra combien en le perfec- 
-tionnant., on enchérit ici fur tout ce 
qu'ils ont publié , pour rendre fin & 
érudit le taét du pouls , & pour fpéci- 
fier les préfages fondés fur le rhythme 
des pulfations, ( Mémoires de Trévoux , 
février 1737 ). | 

On avoit cru que ce jugement ap- 
partenoit à feu M. Aftruc; mais ce 
médecin toujours attaché à fes ouvra- 
ges, dans lefquels 11 infifte fur le pouls, 
n’a pu y renoncer entièrement. II 
s’eft pourtant expliqué fouvent d’une 
manière favorable aux Recherches, 
fur-tout quand :1l parloit à des gens 
que n’offufquoit point la nouvelle 
doétrine du pouls. M. Aftruc paya 
dans fes dernières années le tribut 
ordinaire. à fon grand âge, Il laifloit 
mettre fes décifions en avant, par 
ceux qui avoient befoin de fe ca- 
cher derrière un nom célèbre. M. 
Aftruc héfitoit entre la raifon & 
d'anciennes liaifons. Il fe contentoit 
de dire hiftoriquement le pour & le 
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contre. Ayant un Jour parlé au Collè- | 
ge royal contre la doëtrine du pouls, * 
un de fes auditeurs alla de l’école à 
l'hôpital. Les malades Péclairèrent 
mieux que les lecons du profefleur, 
& il devint partifan du pouls. Ainfi, 
feu Pablo cherchoit à prouver à So 
fano qu'il ne pouvoit voir ce qui fe 
pafloit fous fes yeux. Quoi qu'il er 
foit , le journalifte de Trévoux a 
rendu le fyftême des Recherches avec 
une fagacité fingulière, & d’une ma+ 
nière qui pourroit faire honneur à 
|! un médecin, | 


D'OR IS NE 
Jugement de M. dela Place. 


Où peut regarder ce fyftême fur le 
pouls, comme celui de Tournefort 
fur les plantes, Quoiqu'on trouvé 
dans les auteurs antérieurs à Tour- 
fort , quelques morceaux de la mé: 
thode de ce grand botanifte, il n’en 
a pas moins été regardé comme Pin 
venteur.…. N AS 


TT 
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_ L'auteur des Recherches rend à# 
Solano , médecin Efpagnol , qui vi- 


voit au commencement de ce fiècle, 


ce qui lui eft dû; mais. il fait fentir 
en même temps le grand nombre de 
différences qu’il y a entre fon {yftême 
& celui de Solano. 

Enfin, notré auteur fait voir clai- 
rement, que le plan qu'il propofe ne 
” peut être confondu, ni avec celui des 
Chinois , ni avec celui de Galien, nt 
avec celui des Modernes, Il n’avance 


rien qui ne foit appuyé par des obfer- 


vations de pratique qu’ilrapporte ; & 


ce qu'il y a de plus favorable pour lui, 


& de plus concluant pour fa méthode, 


c’eft que parmi ces obfervations, il y 


en a plufieurs qui ont été faites en 


public , & qui fe font déja répan- 


dues dans Paris. Les Obfervations I, 


XX, XLVHI, XLIX, &c. ont été. 


faites par l'auteur , devant des perfon- 


nes de confidération. On nes’eft point: 


borné dans cet ouvrage à donner des 


obfervations nouvelles & fort utiles. 
fur le pouls ; il y a bien des traits qui 


font fentir la profonde méditation de 


l'auteur fur lé peu de fondement de: 


. 
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plufieurs opinions reçues...... La 


fenfbilité des parties organiques , 


leur aétivité , celle des organes en 
particulier, & l'effort que les parties 
du corps ne ceflent de faire les unes 


fur les autres , font Îles principaux 
fondemens de la théorie de l’auteut 


des Recherches. ..... L'article de 


Paétion des remèdes fur les mouve- 
mens du pouls, eft un des plus curieux 


de tout l’ouvrage : il veut que la méde- 


cine foit une &t univerfelle... Enfin, 


notre auteur paroît très-partifan de 


da médecine naturelle , celle qui fait 


le moins de remèdes qu'il eft poffi-: 


_ble:il attend prefque tout de la na- 


ture , fur-tout lorfque le pouls eft cri- 
tique & fimple. Il ne dit pas ce qu'il 


penfe qu’il faut faire » Jorfque le pouls 


eft non critique, alu à un certain 


point ; nous dirions, s’il étoit pofli- 


ble de le deviner, que dans ces cas-- 
là 1l n’a pas grande tie aux re 
mèdes ; cependant il faut attendre: 
qu’il s'explique fur cet article. ( Mer- 


cure de France , novembre 1756 ).. 


Il feroit en effet injufte de préten-- 


dre deviner les opinions d’un au 


Q v} 
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teur. Celui-des Recherches n’a recu: 
la juftice qui lui eft due à cet égard, 
que par le traduéteur de Cox, qui a - 
remarqué que les conclufions furla 
pratique & lapplication de la doc- 
trine du pouls aux maladies, n’eft que. 
preffentie dans les Recherches, fans 
qu'il y ait fur cet objer rien qui mon- 
_ treune décifion formelle : elle eût été 
trop précoce, avant que lon fût ac- 
coutuméaux obfervations fur lepouls, 
Aurefte, la. juftice rendue par l’au- 
teur. du. Mercure à Pouvrage dont il 
donne l'extrait , fuppofe beaucoup. 
d'attention à vérifier les faits avancés, : 
D'autre part, cette manière de déci- 
der fage & honnête , eft trop génée 
ralement connue dans l’auteur du Mer. 
cure , pour qu’il faille travailler à la. 
faire, apperceyoir,. * 
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MoN XV. 


Jugement de M. Fréron. 
È E livre ( Recherches fur le Pouls ÿ: 


donne une lumière nouvelle dans la 
pratique de la médecine , &t paroït 
d'autant plus utile, qu'iltraite d’une 
matière fur laquelle on a le moins 
écrit, quoiqu’elle foit de la plus gran 
de conféquence pour la connoïffance 
des maladies. L'objet: principal de 
lPauteur. de cet ouvrage, a été de- 
comparer la marche, les phénomè. 
nes & les évènemens des maladies 
avec les diverfes modifications du 
pouls , pendant les différens temps, 
les divers-degrés , les différentes tour- 
nures de ces mêmes maladies ; de ra-. 
mener à des principes généraux une 
fuite d’obfervations particulières , & 
de répandre fur cette théorie de l’art 
autant de-lumière que fur la pratique, 
En un mot, c’eftun Traité généralde- 
_ toutes les efpèces de Pouls. Galien.,. 
“en écrivant. fur ce fujet, a difiribué: 
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en plufieurs clafes les différentes for=- 
tes de pouls. Comme il fentit la dif- 
ficulté de les caraétèrifer , & de les- 
exprimer d’une manière intelligible ; 
il les défigna par des rapports avec” 
des chofes plus connues. Il prétendit: 
avoir trouvé des pouls qui reflem- 
bloient à la marche des fourmis, 6x: 
les appela pouls formicans. , .... 
Les Chinois qui paffent pour être foft 
experts dans la connoiïffance du pouls, 
& qui fe font exercés. de tout temps 
dans cette. partie de la médecine, ont 
pris le même parti que Galien; ils 
ont parlé d’un pouls roulant , de celui: 
qui va comme une- grenouille, d’un au- 
tre qui reffemble au fretillement d'un: 
poiffon. ........ Les modernes ont: 
divifé les pouls en forts & foibles, 
fréquens &t lents, &c. L’auteurre- 
jette toute cette nomenclature ancien- 
ne & moderne, comme mexprimant: 
rien d’aflez précis. Il a obfervé qu'un. 
pouls d’une efpèce particulière an=- 
nonçoit une évacuation du côté de la: 
tête, &: il l’a nommé pouls capital, . 
&c. La difpofition naturelle des or- 
ganes contribue infiniment à faire. 


æ 
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bien faifir les nuances qui différen- 
cient les pouls. Mais quand on ne 
feroit pas doué d’une extrême finefle 
_ dans le ta& , il ne feroit pas impof- 
fible d’appercevoir ces nuances ; &c 
les connoïffances particulières que les 
. médecins peuvent acquérir fur le. 
pouls , doivent moins être attribuées. 

* à la délicateffe de leurs fens, qu’à leur 
expérience. C’eft l'examen de toutes. 
les modifications que prend le pouls ,. 
_ qui fait le fonds de cet ouvrage, On 
y apprendra à-connoîtrele pouls qui 
annonce le vomiffement , le pouls des 
évacuations critiques , le do des rè- 
gles, &e. Vous me difpenferez d’en- 
trer dans ces détails , quine font faits. 
que pour les gens de Part. Ce n’eft 
pot à moi non plus de prononcer: 
fur! le mérite de ces obfervations. (47- 
née Littéraire, 17575 p28 12715 ). 
Voici encore le jugement d’un: 

homme de lettres, qui a là modef- 
tie de ne pas prononcer fur le mérite: 
des Recherches, Il n’en donne pas. 
moins une notice très-exacte , avec : 
cette précifion & cette clarté qui dif. 
tinguerit fes ouvrages, Mais s'il fé. 


nl 


L 


A 
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vrai qu'un philofophe privé des fe- 
cours des obfervations journalières de’ 


médecine , ne peut porter un jugement 


bien décifif, il eft tout aufli certain 
que cette matière peut être du reffort 


detousles curieux qui euitivent les 


diverfes parties de la phyfique & de 
la littérature, L'Académie des Scien- 
ces a commencé à s'occuper de quel- 
ques petites difcuffions fur le pouls : 
1 en réfultera sûrement de nouveaux: 
éclaircifflemens. Peut-être ne feroit-ce: 
pas un défavantage pour la doétrine 
du pouls , qu’elle fût connue & cul- 
tivée par des favans , qui ne s’oc- 
cupent pas précifément des foins at- 
tachés à l’exercice de Part. 
Plufieurs curieux-ont déja étudié 
cette doétrine ,. au point de pouvoir 
vérifier ce qui fait le principal fonde- 
ment des Recherches. Des gens du 
monde, des Frères de la Charité, 
qui , fans prétendre fe charger du 
traitement des malades , fe font trou= 
vés à portée d’en voir , ont étudié ê 


‘même pouffé fort loin la: doëtrine du 


pouls. Cette doétrine n’en fera-que: 
mieux rçue dans le fein des facultés 
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de médecine , lorfqu’eille aura été 
éclairée par les foins & les veilles de 
ceux qui aiment l'humanité, C’eft à 
ces citoyens utiles & vertueux , que 
peuvent fervir la notice de M. Fré- 
ron, & celles des autres littérateurs , 
qui ne ceffent de répandre du goût &c 
l'amour des fciences & des beaux 
arts, & qui jouifflent de lavantage 
heureux de parer ce qu'ils écrivent 
de tous les agrémens du ftyle. 


Ex 


Ne XV 


Jugement de Monfieur Clerc , ancien 
médecin des Armées du Roi, & 
_ de l’Hetman des Cofaques. 


More qu'écrit ce médecin à 
M. Gardane. (Du vendredi 18 fep- 
tembre 1767 ). » Jai de quoi éprou- 
» ver l'efficacité de la médecine fim- 
» ple , &t tout le temps qu'il faut pour 
» obferver : fi M. Bordeu eût été à 
# Villers-Cotterets la femaine pañlée, 
# il auroit eu grand. plaifir. J’y ai eu 
# deux maladies inflammatoires. gra= 


\ 
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» ves à traiter, & l’état du pouls m'a 
» fait pronoftiquer » deux jours d’a- 
» vance, deux hémorragies &t d’au- 
# tres éruptions. Le pronoftic a été 
» jufte , & j'ai paflé pour forcier. » 
Ce témoignage eft d'autant moins 
fufpeët , que M. Cierc ne connoiïfloit 
pas les Recherches [ur le Pouls , lorf- 
qu’il a publié fon Hifloire Baturills de 
l’'Hornme confidéré ‘dans l’état de ma- 
ladie. ( Voyez pag. 337, Tom. I 
de cet ouvrage ). 


No XX VIT. 


Jugement de M. Langhans , Médecin: 
à de Berne. 


» Lzs fignes qui annoncent une 
# hémorragie du nez falutaire, (‘dit 
# M. Langhans), font la pefanteur 
» detête , une douleur dans le front, 
» la rougeur des yeux, les éternue- 
#» mens fréquens , & le double batte- 
w"ment du pouls... La crifeeftim- 
# parfaite, lorfque la fêvre continué: 
» ou qu'il furvient quelque autre ma»- 
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» ladie : ainf , lorfque Je malade ne 
# rend que quelques sante de fang 
». d’un rouge clair & pâle, c’eft en. 
». général un figne infaillible que le 
» fang eft diflous & prêt à fe corrom- 
» pre. .… De même , dans une fièvre 
» chaude, quelque “fort que puifle 
» être le faignement de nez, la fiè- 
» vre ne laifle pas de continuer... 
.# Âu contraire, la crife eft parfaite 
» lorfque la fièvre ceffe. ... Toutes 
» les fièvres obfervent un certain 
» période avant d’avoir atteint leur 
» maturité, &cc,. &tc. » 

Ces propofitions extraites de lou- 
vrage de M. Langhans (l'Art de fe 
guérir foi - même , Cr. ) & dont je 
n’examine point icitoute la valeur. 


| prouvent deux vérités également fa- 


vorables à la. doctrine du pouls & à 
celle descrifes, dont le pouls eft lex- 
 preffion & la plus sûre indication, 
10. Il eftévident que M Langhans 
connoît, attend & fuit les crifes, 
leur marche, leurs ; Jours , leurs phé- 
_nomèênes, 20, I appelle à fon fecours, 
pour diftinguer les bonnes crifes des 
mauvailes, les diverfes modifications 
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du pouls : par exemple, une hémor- 
ragie falutaire eft accompagnée dx 
double battement du pouls ; c’eft notre 
rebondiffant où notre redoublé, notre 
nazal 6 fupérieur. Si Phémorragie 
n’eft point falutaire, elle ef la fuite 
d’une forte d’expreflion ou de flux 
caufé par la diffolution ; par confé- 
quent , le pouls n’annonce point alors 
le cri de la nature victorteufe ; elle 
eft fur le point de fuccomber, 

Tout cela fait voir combien la 
faine doétrine des crifes & de fes 
fignes, eft de tous les temps & de 
tous les lieux, & combien elle eft du 
goût des médecins les plus inftruits 
& les plus appliqués. 

M. Langhans n'héfite point de 
mettre, pour ainf dire, les fignes du 
pouls entre les mains de tout le mon- 
de, & de recommander l’étude des 
crifes à ceux qu'il fuppofe pouvoir 
être leurs propres médecins: il faut 
donc qu’il regarde ces deux points 
effentiels de la médecine pratique 
comme des vérités utiles, néceflar- 
res, & qu'il eft dangereux d’ignorer. 


Ceft le plus grand éloge qu'on. 


Gens" 
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puifle faire des découvertes des phi- 
lofophes , que de les répandre dans 
les mains du peuple, c’eft la marque 


la moins équivoque de leur utilité 


réelle. Notre doctrine du pouls eft 
déformais dans cette heureufe pofi- 
tion : 1l faut que les médecins fe tien- 
nent pour dit, que leurs malades avi- 
fés &c inftruits fur ce point impor- 
tant, ne leur pardonneroïent aucune 
néglicence à cet égard, & encore 
moins un air d'indifférence dans le- 
quel on s’enveloppe quelquefois , 
faute d’avoir de bonnes raifons à met— 
tre en avant. 


N°, X XVIII & dernier. 


Autres Jugemens. 


O: a dit, 1°. que la nouvelle doc- 
_trine du.pouls n’eft qu’un tiffu de pa- 


radoxes. 2°. Qu'elle eft une innova- 
tion inutile, & même nuifible. 30, 
Qu'elle dérange les règles de la faine 
pratique. 4°. Qu'élle n’étoit qu'un . 


“ réchauffé , puifqw’elle fe trouve Par | 
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Jes auteurs anciens. 5°. Qu'elle n’a 
point l’authenticité néceffaire aux vé- 
rités qui, en médecine, doivent fer- 
vir derègle. 60, Quetant de bons mé- 
decins s’étoient paflé de cette do&ri- 
ne , qu'il étoit imutile de s’y appli- 
quer pour être grand médecin, ou 
pour en avoir la réputation, 7°, 
Quelle a des prétentions exhorbitan- 
tes, puifqu’elle ne tend pas à moins 
qu'au projet de connoître jufqu’au 
plus profond des penfées. 8°, Que 
les dénominations nouvelles qu’elle 
emploie , font aufli fingulières que 
ridicules. 9°. Qu'elle pouvoit , tout 
au plus, être de quelque reffource à 
ceux qui voudroient en impofer au 
public. 10°. Qw’il faut employer tou- 
tes fortes de moyens pour empêcher 
ces fortes: de fyftêmes de fe répan- 
. dre, &tc. | 

On pourroit appeler tous ces ju- 
gemens les décifions courantes. Mais 
les partifans du pouls, quine fe font 
point épouvantés du bruit , n’ont 
point été fans réponfe à toutes ces 
imputations : VOIC1 leurs réponfés. | 

1°. Lorfqu'on traite la doctrine 


\ 
LL: 
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‘äu pouls de paradoxe, on ne prend 
point garde que la découverte de la 
circulation du fang a été de même 
traitée de paradoxe ; que Fagon qui la 
 foutint le premier à Paris , s’y fit une 
foule d’ennemis : cependant Fagon 
avoit raifon, &t l'évènement a jufti- 
fié que fes détracteurs étoient des tê- 
_ tes à préjugé , pour ne rien dire de 

plus. A 

2°. Que les Gui Patin traitèrent 
TVufage de lémétique d’innovation 
très nuiïfible , puifqw'on accufoit les 
partifans de ce remède d’empoifon- 
ner le monde. Cependant l’émétique 
a pris la première place parmi Îles 
remèdes , & la mémoire de Gui Pa 
tin révolte les gens de goût. 

3°. Si les règles de la pratique 
font tellement déterminées, qu’elles 
métitent le confentement uñanitne 
de tous les médecigs qui ont de la 
réputation , certainement il ne faut 
point les déranger ; maïs qui ne fait 
combien nous fommes loin de cette 
uniformité de pratique tant vantée ? 
C’eft donc une pauvre raifon que cel- 
le-là, Où eft le code de la médeci= 


384 JUGÉMENS DIVERS 
ne? De quel droit un médecin , quel 
qu'il foit , prétendroit-il forcer le 
fuffrage de fon confrère, quel qu'il. 
uifle être ? 

4°.S1la doétrine du pouls fe trou- 
ve dans les livres anciens , elle n’eft 
donc point une innovation. Qui eft 
en état de juger fi cette doétrine mé- 
rite d’être remife en vogue, ou ceux 
qui l’étudient , ou ceux qui la diffa- 
ment fans l’étudier ? 

s°. La doëtrine du pouls eft-elle 
moins authentique que mille décifions 
d’ufage &t de pratique , dont tant de. 
médecins fe targuent ? Où étoit l’au- 
thenticité des théories & de la prati- 
que moderne, lorfqu'elles ont fait 
difparoître les règles anciennes ? 

6°. S'il faut rejeter tout ce dont 
plufieurs médecins de réputation n’ont 
pu faire ufage, pour s’attirer cette ré- 
putation, quel fera le remède nou- 
veau auquel on puiffe avoir recours ? 
quelle découverte ne fera point fu- 
jette à ce reproche rifible ? 

79. Quant aux prétentions qu’on 
fe plaît à attribuer aux partifans dus 


pouls, en difant qu’ils fe vantent de 
pouvoir 
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: pouvoir tout connoître dans le corps, 
le phyfique comme le moral, cen’eft 
qu’une fade plaifanterie, qui, d’abord 
répandue dans de petits cercles, a én- 
fuite pu en impofer à d’honnêtes gens. 
La vérité eft, qu'aucun des partifans 
du pouls n’a eu cette prétention in- 
fenfée. On veut les juger, & on ne 
veut point les lire. 
8°, Qui croiroit que des méde- 
cins, la plupart remplis des termes 
de leurs écoles , où les remèdes , par 
exemple , font diftingués en peéfo- 
raux, flomachiques , cephaliques , uté- 
rins, errihins, G'c, qui croiroit, dis-je, 
que ces médecins peuvent trouver 
étranges les denominations de pouls 
peiloral, flomachique, capital, rc. 
& jeter du ridicule fur ces déno- 
minations ? Cette attaque n’eft point 
adroite. 
9°. Mais les partifans du pouls 
veulent en impofer au public ! Voilà 
le grand cheval de bataille. Ainfitous 
les médecins dont nous venons de 
parler , Efpagnols , Allemands, An- 
glois ,; François, tous auroient fait 
üne ligue pour abufer le public. C’eft, 
Tome IT, Q 
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il faut en convenir , une bien étrange 
entreprile, Et à quoi tend-elle? A 
modérer l’ardeur qu’on a pour les re- 
mèdes , à déterminer les fignes pro+ 
pres à l’application de ces remèdes, 
à donner à la nature tous les droits 
que le mauvais goût de lart avoit 
voulu lui ôter. Eft-ce là vouloir en 
impofer au public ? Eh ! que peut per- 
dre le public à cela ? Que ne peutil 
pas au contraire y gagner ? 

10°, Il faut enfin employer toutes 
fortes de moyens pour empêcher la 
doétrine du pouls de fe répandre. S'il 
s’agit d’une critique honnête, judi- 
cieufe, modefte, inftructive pour tous 
les partis, le champ eft libre, tout 
le monde peut y entrer, &t les parti- 
fans du pouls font en affezgrand nom- 
bre pour fe prêter de bonne grace à 
ce qu’on pourroit exiger d'eux. 

Mais sil peut être queftion d’im- 
putations , d’accufations vagues , de 
dénonciations vaines & groffièrement 
tiflues , ces méchans coups font ré- 
fervés à de vils délateurs, fur les vues 
defquels le public ne prend point le 
change ; leurs traits font connus, on 
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les fait empoifonner par la jaloufie , 
à laquelle fuccédent les remordsron= 
geurs & le mépris des fages, 

Le favant M. Petit É doctear de la 
faculté de Paris, qui n’a ceflé de fou- 
tenir le parti de la raifon contre les 
attaques de Porgueil & de lignoran- 
ce, a fait uneréflexion qui trouveici 
fa "place. » Ceux qui, pour former 
» leurs opinions , ne balancens &t ne 
# pèfent point les raifons, s'irritent 
» de ce que les autres ne fe foumet- 
» tent point aux pafñons qui les ont 
5) fubjugués : être d’un fentiment con- 
» traire au leur , réfifter à leurstdéci- 
» fions , c’eft leur reprocher tacite- 
»# ment & leur foiblefle, & leur man-. 
» que de difcernement ; c’eft à leurs 
» yeux une offenfe : de-là, la mauvaife 
» humeur à laquelle ilss’abandonnent, 
» de-là les faux raifonnemens qu’ils ac- 
_» cumulent ; de-là l’injuftice &tla mal- 
» honnêteté de leurs procédés. » 

Pai voulu prouver que la doétrine 
du pouls en général , & celle des 
Recherches en particulier ,ne man- 
quent point d’approbateurs &r de par- 
tifans éclairés, Jai prétendu préfenter 


fäire la diftinétion & appliquer à cha- 
cune le remède qui lui eft propre; 
pour prévoir enfin les crifes qui 
doivent arriver dans les maladies, 
& en porter un pronoftic jufte, afin 
d’être toujours en état de les attaquer, 
de les combattre, & de les vaincre 
avec plus d'avantage, C’eft le but que 
fe propofe l’auteur des Recherches fur 
Le Pouls & [ur les Crifes. L’éloge que 
tant de vrais médecins , de médecins 
habiles en ont fait, les différens juge- 
mens qu'ils en ontrendus, prouvent, 
malgré les préjugés & les opinions 
contraires , utilité de l’ouvrage, & 
la néceffité de le réimprimer. A Pa- 
ris , ce 28 feptembre 1767. 


CASAMAJOR. 


Le Privilège e a La fin des Rechers 
ches fur le Tiffu muqueux, | 
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CRPRAEOGUE 
_ DES OUVRAGES 
DE M. THÉOPHILE 


Qui fe trouvent chez le même Libraire. 


Récurroues Anatemiques fur la 
pofition des Glandes, & fur leur 
ation. Paris): 1951 » (212, 

| 3 Liv. 

Recherches fur le Tiflu muqueux, 
ou lorgane cellulaire , &c fur quel- 
ques maladies de la poitrine, 
. On y a joint une Differtation du 
même Auteur, fur lufage des Eaux 
de Barèges dans les Ecrouelles, 
Paris , 1767 , in-12. 2 liv. tof. 

Recherches fur le Pouls par rap- 
port aux Crifes, troifième Edition, 
augmentée des Recherches fur les 


Crifes, du même Auteur, & des 


divers jugemens Poe Mila Doc: 
trine du Pouls, depuis la publica- 
tion des Recherches en 1756. 
Paris, 1768 ,2 vol, in-12. s 1. 
Recherches fur quelques points d’hif- 
_ toire de la Médecine qui peuvent 
. avoir rapportà Arrêt de la Grand’- 
Chambre du Parlement de Paris 
concernant l’Inoculation |; &t qui 
paroiflent favorables à la tolérance 
de cette opération. Liège È 84» 
+2wol, in-12. s liv. 


De M. DE BORDEU Père. 


 Differtation fur les Eaux Minérales 
du Béarn. Paris, 1750, ixt12, 
broc. 1 Liv. 1of. 


Nota. L'on trouve chez le mème Li- 
braire, toutes fortes de Livres de Mé- 
decine , d' Anatomie , de Chirurgie , de 
Chimie , d'Alchymie , d'Hifloire na- 
turelle, G'c. &c. anciens G nouveaux , 
tant Fr France que des pays étrangers, 
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